Vri  . ; 

DE  LA  CONSTITUTION  ' 

M O N É T A I '^R  E.  f 

Précédé  objèrfàtions  fur  le  Rapport  du 
Comité  des  Monnoies  , ù fuivi  d'un 
Projet  de  Lois  Monétaires. 

Ptéfentiai’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 


PAR  M.  Mirabeau  l’ainh. 


N,  B.  On  a placé  en  notes  y à la  fuite  de  cet 
ouvrage  , ce  qui  doit  fervir  de  preuve  , donner 
plus  de  développement  > ou  exiger  plus  d* at- 
tention. 
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Observations 

PRÉLIMINAIRES, 

Sur  le  Premier  Papport  du  Comité  des  Monnoïesh 


L Ê Comité  des  Môiinoies  de  L’AfTem^ 
Idée  Nationale  vient  ‘de  publier  un,  pre^ 
micr  rapport  §ç  il  en  annonce  un  fécond^' 
Si  ion  travail  tepoie  Tur  des  bafes 
faiiiïes  , fçK  de  mauvais  calculs  ^ fur  de^ 
notions  inexadtes  ôc  incomplètes  , il  im- 
porte démettre  en  garde  rAffemblëe  con- 
tre  les  erreurs  qifil  contient , de  fiir-touc 
de  lui  offrir  un  autre  ouvrage. 

Triompher  dans  une  çontroverfe  doit 
erre  d\in  bien  petit  intérêt  pour  Un  Renté* 
fentant  de  là  Nation  fi  FamoLir  propre 
trouve  feul  fon  compte  à ce  fuccès  , 3c 
qu’il  n en  réfulte  pas  une  bonne  loi,  * 
J’ai  cru  devoir  publier  mon  travail 
fur  les  Monnoies,  & le  faire  précéder 
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d’un  petit  nombre  d’obfervations  fur  le 
premier  Rapport. 

Ce  que  le  Comité  a dédaigné , je  l’ai 
foigneufement  recherché  moi , je  veux 
dire  , les  fecours  ôc  la  ccnfure  des  hom- 
mes de  l’art. 

Parmi  les  coopérateurs  que  le  Comité 
des  Monnoies  a confultés  , je  m’étonne 
ne  point  trouver  ceux  d’entre  les  anciens 
Direébeurs  des  Monnoies  que  - la  voix 
publique  place  au-delTus  de  tout  foiip- 
çon-,  oü  des  hommes  connus  pour  être 
profondément  verfés  dans  la  fcience 
monétaire  : M.  Duperron  Père,  par  exem- 
ple y ôc  fon  fils  ^ que  n’ont  jamais  oublié 
de  confulter  nos  Adminiftrateuts  des 
Finances  dans  les  circcnftances  délicates, 
& qu’ils  fe  font  toujours  repentis  de 
n’avoir  point  écoutés  ; M.  Beyerlé  qui  a - 
répandu  fur  la  refonte  de  1785  , de  vives 
lumières  qui  dans  un  ejjai  fur  les 
monnoies  , dont  il  a fait  hommage  à 
l’Afiemblée  ^ a non-feulement  développé 
une  grande  profondeur  de  doclrine , mais 
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démon ti*é  rabfurdité  de  ces  ohftrvatiorts 
de  M.  des  Retours  , fur  la  Déclaration 
du  30  Oélobre  17b' 5 > que  le  Comité 
des  Monnoies  rajeunit  en  ce  moment 
avec  beaucoup  d’éloges. 

Je  ne  comprens  pas  d’avantage  pour- 
quoi MM.  du  Comité  ont  exceffive- 
ment  loué  M.  de  Solignac  fans  !e  défen- 
dre contre  moi , qui  n’ai  voulu  avoir 
raifon  contre  ce  prétendu  Monétaire 
qu’avec  félon  Barême  , éc  qui , à l’aide 
d’un  fi  fidèle  auxiliaire,  ai  démontré  que 
les  fublimes  conceptions  de  cet  adepte 
auquel  le  Comité'  accorde  a un  degr-e 
éminent , la  Jcience  ah(iraite  & difficile 
~^des  changes  & des  calculs  monétaires , fe 
réduifoient  à voler  30  ou  35  fols  par 
louis  dans  la  poche  des  propriétaires  de 
louis  ; à faire  faire  banqueroute  à la 
Nation  s fans  qu’elle  y gagne  en  aucun 
fens  J,  puifque  cette  opération  diminue- 
roit  en  même-temps  le  numéraire  d’or 
du  Royaume  d’un  feizième  & plus; 
qu’enfin  , 8c  pou;r  tout  réfiimer  en  un 

3 


VJ 

mot  5 les  fameufes  connoriTaiices  manî* 
■feftées-^  quant  à préfent,  par  M.  So- 
'lîgnac  co-nfiftenr  dans  cette  précieufe 
’décoiiverœ-’:  que  nous  pouvons  teüernent 
faire  la  Ici  à rEfpagne  & au  Portugal , 
ces  fiches  propriétaires  de  mines  « qu’Üs 
•vont  erre  contraints,  gracesappareniment 
■à  fon  pamphlet  de  baifler  le  prix  de  l’or  do 
'47  i,-  ôc  plus  par  marc.  Encore  une  fois  , 
je  ne  comprens  pas  le  filence  de  MM. 
du  Comité,  fur  ma  ccnrroverfe  avec  ce 
M.  SoHgnac  qu’ils  vantent  extatique- 
ment  ; mais  j’efpère  qu’ils  ne  dédaigne- 
ront pas  de  défendredu  moins  leur  propre 
■fyftême  contre  un  de  leurs  collègues , cC 
que  de  nos  diiîentimens  naîtra  la  vérité. 

^J’attendois  , & rAflemblée  avoir  droit 
d’attendre  du  Comité  un  travail  CGnftn 
tutionne!  , un  travail  digne  des  Légifla» 
leurs  d’une  prande  Nation  * le  Comité 
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fembloit  vous  l’annoncer  lorfqu’il  pro- 
metroit  de  lever  appareil  ^'de  la  plaie 
monétaire  5 & d'en  fonder  la  profondeur  ù- 
les  f nus- ^ \l  n’a  pa^- vu  que  la  plaie  3 dont 
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‘il  vous  entretient,  eft  une  légère  égra- 
-tignure  , ^ que  la  véritable  guériforî 
qu’on  attend  de  lui , c’eft  celle'  du -Corps 
monétaire  qui  pèche  par  fa  cohftitution. 

Le  réfultat  du  travail  du  Comité  n’eft 
qu  un  réfultat  de  fabrication  : il  confifte 
à vous  propofer  De  décider  la  quef- 
- tion  de  la  proportion  entre  Tor  Sc  lar- 
gent.  2^.  De  conferver  à vos  efpèces 
le  titre  acluel  3^.  De  fupprimer  le  droit 
de  feigneuriage.  4^.  De  faire  fuppor- 
. ter  les  frais  de  bralTage  par  la  Nation. 
5^.  De  fabriquer  des  pièces  de  20  fols , 
-au  _titre  de  Lix  deniers.  Ce  font-là  au- 
tant de  qiieftions  fabfidiaires  qui. -^méri- 
tent aujourd’hui  peu  d’attention  ^ 6c  qui 
-ne  devroient  trouver  leur  place  quelorf 
que  les  bafes  du  régime  monétaire  feront 
établies.  ^ . r . - 

Un  Architecte  pofe  les  fondemens 
de  fchédifice^.il  en  élève  les  murs  princi- 


paux, mais  l’on  ne  voit  pas  amonceier  des 
ferrures  6c  les  ouvrages  de  menuifere 
Tur  la  place  d’un  bâtiment  noob 


ccnicru'^ 
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Le  travail  du  Comité  me  parok  non» 
feulement  très  inutile  dans  fa  plus  grande 
partie  y mais  encore  un  tiflTu  de  contra- 
diétions , de  définitions  inexactes  , & a af- 
fertions  fauffés';  en  forte  que  pour  rendre 
clair  ce  quil  vouloir  nous  apprendre  y le 
Comité  la  obfcurci  d’avantage. 

En  effet , 8c  d’abord  en  vous  remet- 
tant ce  premier  Rapport  , on  y a joint 
un  imprimé  intitulé  : Notions  fuecintes  y 
pour  Pznielligence,  des  difcuffions  monétaP 
res*"  Or  ces  notions  font  fauffes  , ôc  je 
le  prouverai , en  ne  relevant  même  que 
quelques-unes  des- erreurs  les  plus  grof 
fières. 

On  y définit  la  monnoie  : 

Une  portion  de  métal  a laquelle  le  Légif- 
lateur  donne  une  forme , un  poids  , une 
empreinte  & une  dénomination. 

Le  rédacteur  de  certe  définition  n’eft 
pas  affez  inftruit.  Il  y avoir  autrefois  des 
monnoies  de  cuir  , de  pâte  , d'écorces 
d’arbres  ; on  fe  fert  encore  en  quelques 


pays  5 de  coquilles  pour  mon  noie  ; çnfîn  ^ 
la  véritable  définition  de  la  monnoie  ^ 
eft  dans  les  loix  R-omaines  , & fur-tour 
dans  Âriftore  Tun  des  plus  profonds  poli- 
tiques qui  ait  inftruit  le  genre  humain. 
Ce  n’çft  pas  la  peine  de  chercher  une 
définition  ncuvelle  pour  introduire  dans 
le  monde  une  erreur  de  plus. 

On  nous  apprend  enfuite  , en  parlant 
de  la  divifion  du  poids  de  marc , que  le 
gros  fe  divife  en  72  grains.  Mais  le  gros 
fe  divife  en  3 deniers  , le  denier  , en  24 
grains.  ; & Ton  n’auroit  pas  dû  oublier  la 
divifion  la  plus  commune  & la  plus  fimple 
du  marc  monétaire  en  8 onces,  de  ronce 
en  24  deniers  , du  denier  en  24  grains. 

Puis  revenant  aux  définitions,  on  dit 
que  la  valeur  intrinsèque , eft QUANTITE 
EN  roips  DE  matière  cT  or  pur  ou  cT  argent 
pur  qui  domine  dans  Ici  proportion  de  métal 
appelée  monnoie.  Mais  la  valeur  intrinsèque 
eft  plus  ; elle  eft  Teftimatlon  de  cêtrq 
quantité  > & il  importe  peu  pour  la  dé- 
terminer que  .l’or  ou  l’argent  domine  \ 
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dans  votre  monnoi’e  de  billion  le  cuivre 
domine,  5e  beaucoup;  cependant  fa  valeur 
= ntnnreque  eft  déterminée  fur  la  quan- 
nre  de  la  matière  qui  ne  i/eW  pas. 

Veut-on  nous  apprendre  ce  qu’on  en- 
tend par  le  mot  titre  ? on  dit  que  c’efî 
i expreffion  abrégée  ù convaitionelle  dont 
on  fefen  pour  annoncer, peu  de  mots  , 

£T  EN  PEU  DE  CHIFFRES  , la  valeur  intril' 
jeque  d’une  pièce  de  monnoie  ou  d'un,  marc 
monnoié.  Voilà  du  gaÜmathias  double 
dans, lequel  jetrouve  trois  notions  faulfes. 
le  titre  exprime,  non  la  valeur  intrinfe- 
que  d’une  pièce , mais  la  quantité  de 
matière  Ime  qu’elle  contient,  abdraaion 
faite  de  la  valeur.  Ce  mot  titre  indioue 
cette  quantité  de , non  - feulement 
pour  pièce  ouun  marc  monnayés,  mais 
encore  pour  les  ouvrages  de  bijouterie  , 
d’orfévreHe , & même  pour  les  morceaux 
ü or  & d argent  qui  ne  font  nirnonnoyés 
ni  ouvrés.  Imfîn  , cc  n’eft  pas  pour  énon- 
cer  cerre  valeur  en  peu  de  mots fi» 

.C.V  peu  de  chiffi-es  , qu’on  .fe  fert’  d-i 
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mot  titre  ÿ ct^v  IciTqiie  je  dis  qu’un  mer- 
ceau  de  mérrd  contient  vinè^deux  par- 
ries  d’or  ; je  n’ai  befoîn  ni  d’un  crayon, 
ni  d’une  plume,  ni  de  chiffres  pour 
faire  comprendre  ma  penfee. 

Le  rédacteur  de  ces  Notions  dit  : 
un,  marc  d'or  a ' kardts  ou  /^6o2  grains 
pefants , d'or  pur  , font  une  feule  & meme 
chofe.  Ce  qui  manque  aux  14  degrés  de  la 
plus  grande  pureté  de  V or  , s'appelle  alliage. 
Quoi  , fi  dans  l’intérieur  du  marc  d’or 
à 24  karats  , il  fe  trouve  du  fable  ou 
une  pierre,  on  dira  que  l’or  efl:  alliée 
parce  oue  le  marc  d’or  ne  contiendra 
pas  4(308  grains  d’or  fin!  L’alliage  ne  fe- 
roit-il  donc  Das  défini  d’une  manière  oîus 
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fimple , 8e  plus  vraie,  en  difant  : CefUad- 
jcncîicn  d'un  métal  a un  autre  métal'^  et  en 
FAIT  DE  MONNOiE,  c efl .V ad] oncliGîi  dé un 
piétal  commun  a un  métal  précieux  ? 

Je  dois  ebrervef  qu’il  s’eft  gliffé  dans 
notions flu  ceinte  s 2,  fécond  alinéa, 

une  faute  typop-raphiciie  qui  pourroit 
îndüire  eu  erreur^  on  y lit:  Z'or  à i} 
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)Mmts  J 6 trente- deuxièmes  ^ au  lieu  d@ 
x%  karats  i(î  trente-deuxièmes  ce  qui 

cauferoit  une  erreur  très-grave. 
Peut-être  eft  ce  encore  par  une  erreur 
typographique,  bien  que  cela  foit  moins 
vraifemblable,  qu’au  fixième  alinéa  de 
la  même  page , on  trouve  que  l’argent 
a.  îo  deniers  zi  grains  de  fin,  contint 
im  douzième  d’alliage  , plus  trois  vingt- 
quatrièmes  de  deniers  de  fm.  ElFacez  les 
mots  de  fin,  fi  vous  ne  voulez  pas  tom- 
ber dans  une  erreur  groffière  ; car  ce  n’eft 
point  un  douzième  & 3 vingt-quatrièmes 
de  denier  de  fin,  mais  un  denier  & trois 
vingt-quatrièmes  de  denier  d’alliage,  ou 
de  cuivre,  que  contient  l’argent  à 10 
deniers  21  grains. 

Ou  pourroit  faire  beaucoup  d’autres  ob- 
fervanons  fur  ces  notions  fuccintes;  mais 
il  vaut  mieux  jetter  un  coup  d’ceil  rapide 
iur  le  Rapport  même. 

Quand  j’entends  notre  Comité  foute- 
mr  que  c’eil:  l’inexécution  desi  loix  fa- 
crifiees  à la  cupidité  , aux  erreurs  popu- 
laires , Se  I inexaétittide  de  quelques  ma-^^ 
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ilipuîateurs  qui  depuis  plufieiirs  années 
ont  plongé  les  Monnoies  dans  le  défor- 
dre  ; je  n’ai  pas  befoin  que  Ton  m’ap- 
prenne que  parmi  les  confulcés  il  fe  trouve 
des  Membres  de  la  Cour  des  Monnoies* 
A ce  fèul  motj  je  reconnois  Tauceur  &c  les 
approbateurs  de, certaines  remontrances 
de  cette  Cour  ou  régnoit  tout  le  fiel 
de  la  haine  ^ 6c  toute  rignorancedu  plus 
inutile  6c  du  plus  dangereux  des  Tribu- 
naux d’attribution.  L’Affemblée  Natio- 
nale Ta  anéanti,  6c  voilà  un  grand  pas  pour 
l’amélioration  du  régime  monétaire  ; car 
c’eft  véritablement  à la  création  de  ce 
Tribunal  qu’il  faut  attribuer  une  partie 
des  défordrcs  qui  s’y  font  introduits. 

Le  Comité  parle  avec  regret  de 
l’inexécution  des  loix  monétaires;  mais 
les  connoît-il  ces  loix  ? Et  s’il  les  con- 
noît , comment  n’en  a-t-il  pas  apprécié 
tous  les  vices  ? 

Il  parle  de  l’inexaélirude  de  quelques 
manipulateurs  : admettons  l’exiftence 
de  cette  inexaélirude  ; c’eft.  un  mal 
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Ilité  ât 
parle  dt 
ü?inécs, 
Qti’iTne  ini- 


riis  on  a tronip 

& j’oîFrè  de  produirf 

que  la  niaüe  de  nos  lioiivelle; 

Oî-,  eft  au  titre  commun  de  ii 

— fi'eate-denxièmes  fons.  Efpé^ 

»e  ces  calomnies  feront  les  der- 

foupu-s  de  l’agonifante  Cour  des 
Monnoies. 

La  partie  monétaire  , dit  votre  Co- 
mue,  divife  naturellement  en  deut 

hrancaes,  l’ une  politique , P autre  mécha^ 
atque;  il  oublie  que  ladminiftra- 
tion  monétaire  eft  chargée  de  la  confer- 
vanon  des  ioix.  Lorfqu’i!  s’agit  de  déter- 
miner letendue  des  travaux  politiques 
e cette  admmiflration , il  ne  lui  donne 
d autres  fondions  que  de  prefcrire  les 
pnnapes/e.s  /.s  /a/.-  rlgoureufis  du  calcul 

T • Je  l’ai  dit 

4^ns  ma  réponfe  à M.  Solignac , & je  le 
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répète  ici  ; il  m'efl  impolTible  de  faire  clei^ 
cendre  mes  idées  au  niveau  d’une  politi- 
que aiiflî  mefquine. 

L’Adminiftrateur  des  monnoîes  peut 
fans  doute  ôc  doit  connoîrre  ces  calculs 
rigoureux;  mais  ils  compofenr  la  partie  la 
moins  importante  des  connoiffirnces  d’iui 
Monétaire  véritable.  L’x^ritîimécicieii  le 
plus  vulgaire  peut  devenir  en  un  demi- 
quart  d’heure  profeiïeur  en  chilTres  mo- 
nétaires. 

Le  Comité  ne  parle  pas  même  de  la-, 
fcience  des  Monnoies;  il  s’eft  borné  à 
divifer  fon  travail  en  plufîeurs  queftions 
qu’il  confidère  comme  devant  fervir  de 
bafes  5c  de  principes;  pour  rnoi  je  n’y 
vois  que  des  quePdons  fubfidiaires, 

La  première  roule  fur  la  qualité  ht-  p.  ^ 
trinscquc  des  métaux  quil  convient  d^em-^ 
ployer  dans  les  monnoies.  Queftion  préma- 
turée ; on  ne  peut  faire  de  monnoies 
fans  fabricateur  ; le  fabricateur  eft  lui- 
même  aftreint  à des  loix  conftitutionr 
nelles;  il  faut  des  confervateurs  de 
ces’  loix;  les  loix  doivent  être  fon- 


dées  fur  dès  principes  pfèmiers-;  ainfi 
avant  de  parler  du  degré  de  pureté  dii 
métal  des  monnoies  , il  falloir  établir  les 
principes  fondamehtaux  êc  eonftlturion- 
nels  du  fyftême  monétaire  ; il  faüoit  eh 
fécond  lieu  ordonner  radminiftration , dc 
c eroic  enfuite  , & feulement  en  réglant 
la  partie  fabricâtive,  que  Ton  auroic  dû 
parler  de  la  qualité  intrinsèque  de  la 
monncie. 

Le  Comité  propofe  d’admettre  l’or  ^ 
l’argent  & le  cuivre  pour  monnoie*. 
Cela  feul  prouve  qu’il  n’a  pas  réfléchi  un 
inftant  fur  la  doétrine  monétaire  ^ eu 
qu’il  eft  dans  les  langes  d’une  très-pu~ 
fillanime  timidité.  Je]e  prie  de  lire  mieux 
qu’il  n’a  fait^  bien  qu’il  les  cite,  Locke^ 
Harriés , êc  les  théoriciens  profonds 
en  cette  partie  ; il  verra  que  je  ne 
vague  point  ici  dans  des  idées  Lylléma- 
tiques,  Sc  que  je  me  range  à l’opinion 
unanime  de  roüs  les  penfeurs.  Mais 
comme  cet  objet  entre  dans  mon  tra- 
vail, je  n’en  dirai  pas  davantage  ici. 

' Quant 
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Quant  aux  efpèces  appellées  billion 
noir,  |e  déclare  avec  le  Comité  que.  c’efl: 
Une  déteftable  monnoie,  & qu’il  importe 
de  la  fûpprimer;  j’en  déduirai,  s’il  lé 
faut , des  raifons  bien  plus  fortes  que 
celles  qu’il  allégué  ; mais  , lorfque  le  Co- 
mité pcnfe  qü’il  faut  attèndte  pour  cette 
fuppreflîon  que  la  fabrication  d’une  mon- 
noie à argent  bas  foit exécutée,  il  a tort; 
parce  que  notre  billion  fervira  avec  une 
double  économie  à l’alliage  db  notre 
monnoie  à bas  argent. 

Le  Comité  s’eft  encore  trompé  lorfqu’il 
evaïue  a lix  millions  au  moins  la  perte  que 
le  Public  éprouvera  du  retrait  dû  bil- 
lion. Je  foutiens  moi  qu’il  n’ÿ  aura  au- 
cune perte  injûftè,  parce  que  l’on  rendra, 
au  Public  1 f.  pour  z f. , 6 liafds,  pour  6 
liarûs  , mais  conformement  à toutes  les 
loix,  on  rèfulerà  les  pièces  tellement 
rouges,  qu’elles  font  évidemment  fauf-  - 
fes , on  refufera  de  memie  les  pièces  étraiï- 
gères  ; c'èfi:  aux  tranrgrêfreurs  des  loif 
a s imputer  lé  tort  qui  leur  arrive. 

De  la  Conflit:  monétaire:  B 


Ce  iieft  donc  pas  lorfque  l’argent  à 
bas  titre  fera  monnoié  qu’il  faudra  reti- 
rer le  billion  noir,  mais  à fur  èc  mefure 
de  la  fabrication  du  cuivre  ôc  de  la  nou- 
velle fabrication  de  rar2:ent  à 6 deniers. 

Une  des  queftions  du  Comité  tend 
à déterminer  le  pçids  qui  fera  adopté 
pour  les  monnoies,  Sc  il  eft  d’avis  de 
continuer  à fe  fervir  du  poids  de  marc. 
Cette  ' queftion  n’a  pas  acquis  affez  de 
maturité  pour  être  décidée  auffî  légère- 
ment ; mais  en  attendant  qu’elle  foit 
^ parfaitement  connue,  il  eiî:  indifpenfa" 
ble  de  fuivre  les  anciens  erremens. 

Vient  enfuite  la  fameufe  queftion  fur 
la  proportion  entre  les  métaux  ; quef- 
tion  trés4nucile  quant  à préfent  ôc  qui 
le  fera  plus  encore  quand  on  aura  fta- 
taé  que  nous  n’aurons  qu’une  feule  mon- 
iioie  conftitutionnelle.  Mais  remarquez 
combien  votre  Comité  étoic  près  de 
la  vérité,  il  l’avoit  fous  la  main,  Sc  il 
hë  l’a  pas  faifie.  Il  tranfcrit  des  obfer- 
fâtioiis  fur  repéradon'  monétaire  du 
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50  Octobre  1785  , & il  y trouve  ces 
mots  : et  Dans  tout  pays  rabondance 
53  des  métaux  ou  leur  rareté  procède 
33  d*une  caufe  fort  fupérieure  a celle 
53  des  proportions  entre  V or  ù U argent  ^ 
33  c'efl-ddire  DE  LA  BJLANCE  DU  CgM- 
33  MERCE.  La  proportion  peut  bien  donner 
« lieu  a un  agio  mercantile  pf^^ffbgcr , 

53  6 dont  Vexces  fe  corrige  de  lui-même^ 
33  qui  peut  même  atténuer  quelquefois  le 
X profit  de  cette  balance  j mats  jamais 
33  anéantir  fon  infiuence  prépondérante  33. 
Quoi  ! cette  vérité  ed:  apparue  au 
Comité , 6c  il  n en  a'  pas  tiré  la  con- 
iéquence  qu’il  ne  falloir  pas  s’occuper  de 
la  proportion  entre  l’or  6c  l’argent  ; qu’il 
falloir  laiffer  en  ce  genre  , comme  en 
tant  d’autres  5 les  ofcillacicns  aux  chan- 
ces du  commerce  ? Il  n’a  pas  remonté  de- 
là au  principe  fondamental,  favoir  : qü’il 
NE  FAUT  qu’une  SEULE  MONNOIE  CONS  = 
XITUTIONNELLE^  PARCE  QUE  LA  MON- 
NOIE ÉTANT  UNE  MESUPvE  DOIT  ÊlRîl 
ÉGALE  DANS  TOUTES  SES  PARTIES 

b % 


ïi'ÎV'ARîABLE,  CE  QUI  NE  PEUT  PAS  ETRE 
SI  VOUS  ADMETTEZ  DEUX  METAUX  POUJU 
■ CETTE  MESURE. 

2.6.  On  ht  dans  le  rapport  du  Comité, 
ces  étranges  paroles  et  Deux  Peuples  ré- 
' coïtent  inégalement  l’or  & l’argent  ; 
5:î  le  Portugal  n’a  que  de  l’or,  rEfpagne’ 
récolte  dix  à douze  fois  plus  d’argent 
53  que  d’or,  êc  la  fomme  de  la  récolte 
en  argent  excède  la  fomme  de  la  ré-* 
33  coke  du  Portugal  en  or  33. 

Qu’entend-on  par  ces  mots  excède  la 
fomme  de  la  récolte  ? eft-ce  la  fDmme-quo- 
tité  , eft'Ce  la  fomme -valeur ? pourfui- 
vons  êc  comparons  les  membres  de  cetre 
période.  L’Efpagne  récolte  dix  à douze 
fois  pîusd’argent  que  d’or  : donc  la  propor- 
tion ne  devroit  y être  que  de  i à ic  ou  i 2, 
cependant  eliey  efî  de  i à iC  Médira- 
t-on  que  cela  provient  des  travaux  , de 
iinduftrie  êc  des  chances  du  commerce?: 
Eh  bien  ! répondrai-je  pour  la  fécondé 
fois  , laiffez  doux  à votre  induftrie , à“ 
y.otre  commerce  la  tache  de  maintenir. 
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la  proportion  qui  lui  fera  la  plus  avari- 
taeeufe.  Mais  continuons.  Nous  venons 

O ^ 

<ie  voir  qu  en  Efpagne  l’or  devroic  être 
à l’argent  comme  i à lo  ou  ii.  On  fait 
enfuite  dire  au  Comité  que  la  récolte 
d’or  du  Portugal  eft  inférieure  à la  ré- 
colte d’argent  de  l’Efpagne  , la  phrafe 
femble  indiquer  que  la  difFérence  ii’efl: 
-pas  grande.  Donc  entre  l’Efpagne  de  le 
Portugal  le  rapport  des  mines  d’or  fera 
à peu  près  le  même  que  celui  des  mines 
d’argent.  Mais  fi  ce  rapport  efl:  le  même , 
ces  deux  métaux  y font  àuffi  communs 
i’un  que  l’autre.  Donc  la  proportion  doit 
8tre  égale, cependant  la  proportion  eft 
dans  l’un  comme  dans  l’autre  de  ces 
pays  de  i k 1 6,  Concluons  qu’il  eft  faux 
que  le  produit  des  mines  d’argent  ne 
foit  que  de  i o à 1 2 fois  plus  confidéra- 
ble  , puifqu’il  établit  entre  l’Efpagne  Sc 
le  Portugal  cette  haute  proportion  de  1 
à 16.  Que  fi  l’on  a entendu  par  le  mot 
fomme  la  valeur  numéraire , cornme  la 
proportion  dans  les  pays  qui  nous  four- 
De  la  Conflitution  Monétaire*  b 3 
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nifTent  des  métaux,  'eft  de  i a i6^  il  ne 
faut  pas  blâmer  ceux  qui  ont  préféré 
une  proportion  qui  s’en  approchât,  à celle 
qu’ils  auroient  trouvée  chez  les  peuplés 
qui , recevant  de  nous  l’or  éc  l’ar- 
gent 5 font  obligés  de  fubir  notre  loi 
comme  nous  fubiffons  celle  des  proprie- 
taires des  mines* 

Le  Comité  fi  enthoufiafmé  de  la  bro- 
chure de  M*  Solignac,  n’eft  cependant 
pas  d’accord  avec  cet  Ecrivain , qui 
veut  repouffer  l’or  pour  attirer  l’argent^ 
êc  convient  qu’il  faut  attirer  l’argent 
fans  repoulTer  l’or*  Qui  des  deux  a 
raifon?  Eft- ce  le  Comité?  Pourquoi 
îoue-t-il  M.  Soli2;nac?  Eft' ce  M*  So- 
lignac  ? Pourquoi  la  contradiébioa  eiv 
tre  le  louangeur  êc  le  loué? 

J’ai  pefé  bien  attentivement  la  propoiî- 
tionde  rendre  invariable  la  proportion 
j’ai  cherché,  mais  en  vain,  dans  le  travail 
du  Comité,, la  méthode  qu’mon  nous,  offre 
pour  y parvenir*  Je  vois  qu’on  avoue  qu^it 
y a une  impoj[ibilité phyfique  ù une  contra^ 
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dicHon  perpétuelle  entre  le  fait  ù ta  loi  qui 
fixe  également  a la  fois  le  prix  de  ces  deux 
métaux  monncyés  d'une  manière  invariable. 
Et  cependant  on  nous  donne  pour  moyen 
d y arriver  Texpédient  d’affigner  aux  pièces 
d’or  un  prix  qui  pourra  être  augmenté 
de  gré  à gré  fuivant  les  befoins  du  com- 
merce. Voilà  donc  ce  qu’on  appelle  une 
proportion  invariable  ! Une  proportion 
qui  dépend  de  la  valeur  de  lor,  laquelle 
variera  fans  celTe  ! Je  ne  fais  pas  de 
quel  pays  eft  cette  logique,  mais  je  la 
reconnois  pour  appartenir  au  fyftêm'e 
monétaire  qu’il  faut  réformer. 

C’eftune  chofe  bien  digne  de  remarque 
que  le  Comité  cite  Locke,  Newton, 

. Law  , Magens  , Dutot  ( i ) , êe  d’autres 
hommes  profonds  de  tous  les  pays  pour 
avoir  unanimement  penfé  qu’il  fufEfoit 
que  le  prix  d’une  des  deux  mcnnoies  fût 
fixé  invariablement.  S’il  'avoit  bien  en- 
tendu Locke,  il  auroit  ajouté  que  ce 


(i)  Je  voudrois  que  le  Comité  indiquât  la  page  ou  fe 
Kouve  dans  Dutot,  cçtte  aflçrtion  à U vérité  très-jufte. 
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profond  analyfeur  des  procédés  de  l’efprk 
humain,  & les  autres  penfeurs  avec  lui, 
n’ont  pas  révoqué  en  doute  qu’on  ne  dût 
inftituer  une  feule  monnoie  pour  mefure 
■conftitutionnelle;  mais  comment  le  Co- 
mité n’a-t-il  pas  tiré  cette  induéfion  de 
ce  que  lui-même  fait  dire  à Locke,  &c? 
Quoi!  le  Comité  avoue  cette  dcélrine, 
& il  adopte  trois  mon  noies,  c’eft-à-dire 
trois  mefures  conftitutionneiles  ! Voilà 
d étranges  inconféquences. 

Mais  les  erreurs  pratiques  font  d’une 
importance  tout  autrement  immédiate. 

^ Or  le  projet  de  Décret  que  vous  propofe  le 
Comité  tend  a fon  infu,  fans  doute,  mais 
très-diredement  au  mêrne  but  que  ce- 
lui du  vol  & de  la  banqueroute  que  vous 
a propofé  M.  Solignac.  A la  vérité  on 
prétend  que,  le  vol  du  Comité  ne  fera, 
que  de  20  f.  par  louis,  & alors  l’efFcc 
n en  diminuera  que  d’un  vingt-quatrième 
le  numéraire  d’or. 

Ce  font-là  les  rêves  de  l’ignorance , ou, 
ce  qui  eft  bien  plus  dangereux  ,de  la  de- 
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mie-fcience;  certes  vous  devez  vouloir, 
que  ni  les  François  , ni  les  Etrangers 
ne  perdent  fur  vos  efpèces.  Que  fi  vous 
defirez,  en  fupprimant  le  droit  de  feigneu- 
riage,  comme  on  vous  le  propofe  , re- 
defcendre.vos  louis  à leur  valeur  intrin- 
sèque, letirez-les  du  commerce,  payez 
les  24  liv. , &c  foit  que  vous  les  refon- 
diez ou  non  , vous  pourrez  les  remettre 
dans  le  commerce  fous  leur  nouvelle  va- 
leur. 

Quant  à la  critique  de  la  fabrica- 
tion de  1785  que  Ton  nous  propofe  de  dé- 
créter, cile  feroit  complètement  inutile, 
quand  racharnement  le  plus  injufie  ne 
rauroît  pas  dictée  (1).  C’eft  un  piège  que 
Ton  a tendu  au  Comité. 

Pour  ce  qui  eft  'de  la  fabrication 
d’une  Monnoie  d'argent  bas  dans  les  P.  34; 
divifions  de  la  livre  de  20  f. , d’une 
autre  monnoie  de  cuivre  avec  l’emipreinre  ' 
la  plus  belle  ôc'la  plus  régulière  qui  fera 

(;).  Il  eft  teins  de  faire  cefTer  les  clameürs  5 voyez  l’hif- 
toire  de  cette  refonte  3 note  A 3 à la  fuite  de  cet 


ouvrage. 
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P.  37.  'poffible,  je  fuis  parfaitement  d’accord 
fur  Tun  ôc  l’autre  de  ces  objets  qui  font 
trèsdnftans  & qui  depuis  plus  d’une  an- 
née ont  été  préfentés  à votre  Comité  des 
Finances  dans  un  travail  où  ces  données 
femblent  avoir  été  puifées.  Tel  eft  trop 
fouvent  le  fort  des  hommes  laborieux  qui 
défirent  d’être  utiles;  on  s’enrichit  de 
leurs  idées , l’on  fe  fait  une  réputa- 
tion à leurs  dépens;  heureux  encore’ fi 
l’on  ne  mutiloit  pas  leurs  conceptions, 
6c  fi  l’on  ne  décrioit  pas  leurs  travaux, 
précifément  en  raifon  de  ce  qu’on  leur 
doit  davantage! 

Mais  il  efl;  temps  de  terminer  ce  po- 
lémique déformais  inutile  , puifqu’il  eft 
bien  évident  que  votre  Comité  ne  vous 
'a  parlé  que  d’une  fabrication  de  mon- 
noie  , 6c  que  vous  avez  tout  autre 
chofe  à décréter. 

Ce  que  votre  Comité  n’a  pas  ofé  faire, 
je  vais  le  hafarder;  je  prendrai  un  che- 
min directement  oppofé  : ce  qu’il  n’a 
pas  été  tenté  de  dire  , parce  qu’il  avoic 
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appelé  à fon  aide  & le  Comité  royal 
des  monnoies,  6e  le  premier  Commis 
des  mennoies , 6e  un  détachement  de  la 
Cour  des  monnoies,  je  le  dirai,  6e  je 
prouverai  que  les  vices  de  votre  régime 
monétaire,  proviennent  en  très  - grand 
partie  de  ce  tronc  6e  des  branches  gour- 
mandes du  fyftême  monétaire  aétiiel. 

iV.  B.  Je  ne  parlerai  pas  dans  ce  travail 
de  l’arrondiflement  de  chaque  Hôtel  des 
Monnoies  , 6e  je  ne  parlerai  pas  de  la 
perfeélion  de  nos  Monnoies,  en  ce  qui 
concerne  la  nouvelle  forme  à donner  aux 
carrés  pour,  autant  qu’il  eft  pofîible, 
garantir  dé  Xufcmtnt  l’empreinte  de  nos 
efpèces. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  ni  de  la  pe- 
fanteur  6e  de  la  dimenfion  des  pièces, 
ni  d’un  nouveau  genre  de  gravure  pour 
rendre  nos  efpèces  plus  pai^faites,  ni  des 
types  6e  légendes  monétaires  à adopter. 

Mais  lorfque  la  conftitution  moné- 


DE  LA  CONSTITUTION 

MONÉTAIRE, 


E S S I E Ü R S, 


Je  vais  expoferk  doctrine-monétaire  tetie 
je  i ai  conçue. 

Cetre  matière  eR  extrêmement  importante. 
Non- feulement  la  théorie  de  fart  monétaire  eft 
cine  des  premières  bafes  de  la  fciençe  des  nuan- 
ces , ce  reirorc  principal  de  la  prnfpérité  des  em- 
pires ; mais  elle  a des  rapports  intimes  avec  la 
politique  de  toutes  les  nations  qui  femblenr  unies 
par  ce  lien  commun  ^ pour  montrer  que  les 
peuplades  éparfes  fur  le  globe  ne  peuvent  jamais 
cefTer  d’être  une  Famille  de  frères  deflincs  à 
s’entr’aimer  , d s’aider  murueilement  dans  la  jouif- 
fance  de  droits  imprefcriptibles  de  leur  nature. 

A ' 
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La  vérita-  ' Une  monnoie  loyale  e(l-le  feie  de  tout  ce 
ne-moiiétai-  vendre  5 mais  tOLic  ce  qui  peut  le 

re  uni:  tou-  vendre  ne  croît  pas  , n’eft  pas  produit  aux  memes 
^ lieux.  Dans  les  admirables  combinaifons  de  fon 
fyRème  , Païueur  de  tour  ce  qui  exifte  a per- 
mis que  des  mers  pufTenc  fcparer  les  Nations  ^ 
mais  il  a défendu  a ces  mers  de  les  défunir.  Les 
hommes  ont  des  befoins  (i  variés,  qu’ils  ne  peu- 
vent les  fatisfaire  fans  communiquer  enfemble , 
ôc  fans  être  obligés  de  chercher  , même  au  loin, 
des  fecours  mutuels.  Là  , où  dans  les  entrailles 
de  la  terre  mûrit  ramal^ame  de  Pot  & de  Par- 
genr  ; là  un  fol  ftérile  fe  refufe  à la  production 
végétale.  Là , où  les  mines  d’or  Sc  d’argent  font 
en  abondance , là  un  foleil  dévorant  fécondé  la 
parelTe  , appelle  le  fommeil  , affailfe  les  facultés 
morales  êc  phyfiques,  chafTe  Pinduftrie  & PaCti- 
viré;  tandis  que  fous  une  zone  plus  tempérée, 
cour  ce  qui  eû  néceffaire  à la  vie , croît  avec  pro- 
fulion  ; de  Pefprit  reçoit  de  ia  Nature  cette  in- 
telligence exquife , de  fur-tout  cette  puilTance 
de  méditation  qui  lui  dérobe  des  fecrets  dont 
l’homme  enrichit  l’œuvre  de  fes  mains. 

De  ces  diverfes  productions  de  la  terre  de  du 
génie,  réfulce  le  commerce  le  plus  varié ^ qui  ne 
peut  s’elfeCtuer  qu’avec  le  ligne  commun , le 
ligne  reprefentatif  de  tour  ce  oui  peut  être 
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vendu  ^ fuppleniêïit  iiniverfel  de  Téchange  ,,  cirte 
fburce  inraiilfable  de  difcordes. 

Et  ce  (îgne  ii’eR-  pas  feulement  un  Rgne  com- 
mercial 5 il  facilite  encore  les  moyens  de  main- 
tenir la  balance  entre  les  nations  ÿ il  les  con- 
tient chacune  dans  les  limites  que  le  droit  poli- 
tique a pofees  * il  arrête  ou  repoulTe  le  bras 
fanguinaire  des  princes  que  tourmente  l’amour 
d une  faulTe  gloire  ; il  aiguife  TinduRrie  ^ il  fé- 
conde la  richede  , il  centuple  le  travail  j avet 
ce  ligne  , les  forces , le  temps , les  lieux  , le 
nombre  j tout  fe  compenfe. 

Arrencez  de  la  faine  Dodrine  - monétaire  un 
bien  dune  plus  grande  importance,  lorfqu’unie 
â la  hbeiré,  ce  double  dambeau  éclairera  toutes 
les  Nations  fur  leurs  véritables  intérêts  ; alors 
elles  reconnoîtronc  la  poffibilité  d’une  monnoie 
univerfelîe  Sc  commune  j qui  ne  dépendra  ni  de 
la  fécondité  des  mines,  ni  de  l’avarice,  ni  du 
caprice  de  leurs  pofîelTeurs  : alors  la  confrater- 
nité, trop  oubliée  de  î’efpèce  humaine  , s’entre- 
lacera par  une  circulation  plus  amiable  & plus 
aétive  dans  tous  les  rapports  politiques  & com- 
merciaux. Alors  on  pourra  dire  delà  Doftrine- 
monetaire  , ce  que  1 Orateur  de  Rome  difoit  de 
la  Loi  : « E//e  ejî  une  ^ elle  ejl  univerfelîe  elle  • 
eR  la  même  pour  Rome  pour  Athènes  j il 
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» n^y  a rîen  à y ajouter,  rien  a ^ retrancher elle 
» n’a  befoin  d’aucun  commentaire.  » Puiffîons- 
ngus  voir  cecce  heureufe  époque  ! de  s’il  faut 
un  exemple  ^ que  ce  Toit  l’Empire  des  François 
qui  le  donne  ! 

Mais  pour  y parvenir,  commençons  par  fimpli- 
fier  notre  régime  monétaire. 

Cette  tâche  eft  plus  longue  que  difncile  : 
car , Meffieurs  , en  examinant  fa  dégénération  , 
vous  verrez  fe  développer  naturellement  les  vices 
innombrables  qui  s’y  font  introduits , de  le  re- 
mède fe  préfentera  de  lui- même.  Il  eft  tout  en- 
tier dans  le  retour  aux  idées  naturelles. 

Je  lâcherai  de  découvrir  les  principaux  abus  de 
l’adminiftration  de  de  la  manipulation  des  mon- 
noies.  J’efpère  que  l’on  m’entendra  ; car  je  fubf- 
tituerai  un  idiome  intelligible  â cette  langue 
technique  que  l’on  n’avoit  hérilfée  de  mots  bar- 
bares de  inufités  que  pour  donner  une  teinte 
feientifique  à une  doétrine  très-hmple. 

Et  dans  ce  mot  Doclrine  , je  comprends  la  fur- 
Veiiiance  autant  que  la  fabrication  des  monnoies; 
car  je  ne  confonds  pas  avec  ces  deux  gen- 
res d’opération , les  connoilTances  hiftoriques  , 
métallurgiques , phyfiques,  de  moins  encore  les 
connoilTances  politiques  qui  conftituenc  le  véri^ 
table  Monétaire, 
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Je  ne  jeterai  qu*un  coup  d’ociî  rapide  fur 
rigine  & les  progrès  des  Monnoies , parce  que^^ 
s’U  eft  nécelfaire  d’en  efqiiiirer  l’hîRoire  pour  fa- 
ciliter les  dédiîdions  élémentaires,  c’eft  l’examen 
du  régime  adnel  qui  nous  importe;  Ôc  certes, 
il  ne  préfenie  c]ue  trop  d’obfervations  Sc  de  dé- 
tails pour  fatiguer  votre  attention. 

J’indiquerai  les  principaux  traits  de  la  légiflà- 
tion  monétaire  de  Rome  , mais  de  Rome  dans 
la  vigueur  de  fa  toute-puilTance.  Ce  font  les  loi^ 
de  cette  époque  qu’il  faut  admirer , Sc  non  cel- 
les qu'ont  promulguées  les  Defpotes  de  Rome 
aiïervie  Sc  dégénérée. 

Dans  ce  développement  fommaire , on  verra 
le  principe  fondamental  des  monnoies  aHis  fur 
une  bafe  immuable  ; Sc  il  naîtra  de  lui  plu- 
lieurs  vérités  fecondaiies  qui  deviendrout  autant 
de  principes. 

J’ai  fouillé  dans  nos  décombres  fcientifiques 
pour  y trouver  quelques  lambeaux  relatifs  â mon 
fûjet  ; Sc  je  dois  avouer  qu’en  vous  foumettant 
ce  fiuic  de  mes'  recherches,  je  ne  vous  ferait 
pas  un  magnifique  préfent.^ 

Je  vous  dirai  enfuire  comment  la  cupidité, 

* l’orgueil,  l’ignorance  Sc  le  démon  de  la  fifcalité 
ont  renverfé  le  principe  fondamental , ^ dégiiifé 
les  vérités  fecondaires  ; comment  une  def  bran- 
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ches  les  plus  importantes  de  notre  adminiflratiorî 
a été  viciée  , ce  qui  s’en  eft  fuivi  ; & j’établirai 
la  pofîibilité  de  rendre  au  fyftème  monétaire 
fon  Itiflre  primitif^  en  le  ramenant  a la  (impli- 
cite inhérente  à fon  eflence. 

J’elTalerai  enfin  d’en  déterminer  les  moyens 
de  détail.  L’examen  de  notre  fyftème  moné- 
taire J entrepris  avec  une  attention  fcrupuleufe  > 
a dû  produire  le  projet  d’un  régime  entière- 
ment neuf  , ainii  qu’un  nouveau  code  j j’aurai 
l’honneur  de  vous  les  foumettre. 

Tel  eît , Medieurs , le  plan  du  travail  ingrat  ^ 
pénible  , mais  utile  , pour  lequel  je  demande 
votre  attention. 

1ère.  Partie. 

De  lori-  jg  promènerai  pas  dans  cette  région 

2;ine  & gu  ^ ^ ^ t r 1 a / • 

progrès  des  de  fables  qu’ont  parcourue  jofeph  ^ Alberic  , 
Bouttercme,  & tant  d'autres  , pour  déterminer 
l’époque  fixe  de  l’invention  de  la  monnoie  &z 
le  nom  de  fon  inventeur.  Je  dirai  fim’piement 
avec  Ariflote  <Sc  les  loix  de  Rome , que  la 
monnoie  a été  inventée  pour  fubvenir  aux  difîi- 
cultes  inféparables  de  l’échange,  (i) 

Avanr  la  conception  de  l’idée  proprlécé ^ avant 


monnoies 


: :f|| 

I -yi 


(l)  Inventa  eji  pecunia  ut  diffi'cültatibus  permutationiim 
fnùvenlr£t.\  ( Ariliot.  Polît.  Lib.  i.  cap.  6.  ) 


que  ces  mots  tien  8c  mien  eufTent  tracé  Jês  limi- 
tes fur  la  ponfellion  commune  , on  n’avoit  pas 
befoin  d cckanges  ; mais  dès  qu’on  a pu  com- 
parer fa  force  avec  la  foiblelTe  des  autres  , fou 
génie  avec  la  torpeur  des  autres  ; des  que  i’ac- 
tiviré  de  refpric  eux  inventé  des  befoiiis  factices, 

6criirrout,  dès  qu’ils  furent  devenus  aullî  impé- 
rieux que  les  befoins  les  plus  réels;  alors  naquit 
réchange  , fimple  d’abord , puis  compliqué  en 
raifoii  de  la  diverficé  des  befoins. 

Je  ne  pouvois  pas  échanger  avec  vous  contre 
des  productions  de  la- terre,  qui  me  manquoienr, 
l’arc  8c  le  carquois  que  j’avois  à vendre , parce 
que  vous  n’en  aviez  pas  befoin  ; je  ne  pouvois 
pas  les  échanger  avec  votre  voiiin  , parce  qu’il 
ne  polTédoic  pas  ce  que  je  cherchois.  Les  échau-^ 
ges  éproüvoienr  donc  une  foule  de  difficultés  ; 
mais  les  plus  grandes  étoient  celles  que  fafeitoit 
la  mauvaife-foi , abufant  du  befoin.  De-la  eft 
née  l’invention  d’une  mefure  commune  propre 
à l’achat  de  tout  ce  qui  pouvoir  fe  vendre. 

Cette  mefure  a été  appelée  monnoic  : & elle  a 
été  définie  , (i)  un  moyen  quelconque  qui  donne  la  cie  la  mon- 
mefure  de  tout  ce  qui  entre  dans  le  commerce- 


noie. 


(l)  Medium  quoddam  per  quod  metlmur  cmn'ia  quA 
in  i^oîiimercio  cadunt.  ( AriltoX.  ibid.  ) 
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principe 

fondarricn- 

té. 


La  Monnoie  n’cH:  uh  moyen  quelconque  , que" 
parce  qu’elle  efl  un  ligne  de  coniîance  *,  Ôc  pour  le 
dire  en  pailanc , Cjcre  esp^efTion  quelconque  s*op- 
pofolc  à toute  idée  d'une  matière  exclufivemenc 
propre  à la  fabrication  de  la  monnoie.  La  vient 
échouer  l’ignorance  des  Docteurs  qui  n’admettent 
que  l’or  & l’argent  pour  monnoie  , ils  n’ont  pas 
porté  lo!)i  leurs  regards. 

A Sparte  ils  euirent  trouvé  une  monnoie  de 
fer. 

A Rome  on  n’a  connu  pendant  4S4  ans, 
qu’une  monnoie  de  cui/re. 

Qui  ne  fait  qu’alors  que  la  réduclrice  mon- 
noie d’argent  & d’or  put  acheter  le  Confulat 
§c  la  Prcrure,  la  picvarication  & l’ignorance  fe 
font  adifes  dans  la  Chaire  curule;  que  ia  corrup- 
tion a gangrené  les  Membres  du  Corps  admiuif- 
rratif,  & que  Rome  eft  difparae  pour  ne  plus 
îaifTer  que  îe  fouveniF  de  fon  ancienne  grandeur? 

Les  premières  monnoies  de  nos  ancêtres  les 
Gaulois , furent  de  cuir  (i)  ; & c'eft  une  érimolo- 
gie  curieufe  que  celle  du  mot  latin  pecunia  , 
( monnôie  } puifqa’il  dérive  très  - probab’emenc 
de  pecu  y mot  celtique  équivalent  de  bétail  , 6c 


(î)  Bauteroue  ^ Ifidaife  ^ Calïïodore^ 
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q l'ileft  Singulièrement  approprié  à la  nature  de  la 
monnoie  faite  avec  la  peau  du  bétail  (i). 

On  trouve  ailleurs  des  monnoies  de  pâte  cuite^ 
de  coquilles,  d’écorces  d’arbres  5 & tous  ces  Signes 
monétaires  viennent  à l’appui  de  ce  principe  im- 
muable : « que  la  monnoie  eft  un  Signe  de  ccn- 
« fiance  publique , une  vn^nèvQcjuelcotipuc  qm  fert 
»>  de  mefure  a tout  ce  qui  peut  fe  vendre. 

Quant  au  progrès  de  cette  invention  , les  dé- 
tails que  l’on  nous  a confervés  fur  les  monnoies 
romaines,  peuvent  donner  une  idée  de  ce  qui  s’eft 
pratiqué  ailleurs. 

Les  premières  monnoies  romaines  confftoîent 
en  mafles  de  cuivres  que  l’on  pefoit.  L’embarras  de 
cette  pefee  fit  naître  l’idée  de  donner  des  malTes 
de  matière  d’un  poids  déterminé , Sc  d’afilirer  îa 
vérité  de  ce  poids  par  l’empreinte  des  caraclères 
qu’appofoit  un  Officier  public  ; à mefure  que  le 
génie  des  arts  a embelli  les  chofes  humaines  , 
on  a donné  à la  monnoie  la  beauté  donc  elle  eft 
fufceptibîe  ; de  bientôt  employée  â conferver  le 
fouvenir  des  grands  événemens  de  des  loix  impôt- 
■■■  ^ 

(l)  Pecunia  â pecudis  tergo.  ( Caffjod.  ) 

Pecunia  prias  de  pecudibus  & proprietatem  hahehat  ^ 
nomen  ; de  corio  enim  pecudufn  nummi  incldebantur  ^ 
[ignahantur,  (Ifîdore)» 


lô 


tances  J îa  monnole  eft  devenue  une  coIIeÆon 
de  moniimens  hiftoriques  3c  poliriques. 

Le  principe  fondamental  des  monnoies  une  fois 
pofé  , confdérons  la  monnoie  dans  fan  influeaice 
politique* 

II  eO:  impoiîible  que  1 on  fe  pafïe  de  monnoie  ÿ 
fans  elle,  1 Agriculmre,  cette  inépuifable  nourrice 
des  fociécés  humaines,  languiroir , Sc  Ion  ne 
pourroic  obtenir  ces  expériences  qui  ne  s’acquiè- 
rent qu’à  l’aide  d’ouvriers  qu’il  faut  falarier  ^ de 
machines  qu  il  faut  faire  conlfruire  j de  procédés 
qui  refulcent  de  mélanges  d’ingrédiens  qu’il  faut 
acheter.  Les  Manufadûres  , les  Arts  méchani- 
ques  ne  peuvent  triompher  des  difficultés  Sc  ri- 
valifer  avec  la  Nature  qu’avec  des  milliers  de 
moyens  ôc  de  bras.  La  ftagnation  de  nos  ateliers, 
provenant  de  la  difette  du  numéraire, eft  !a  preuve 
la  plus  récence  Ôc  la  moins  équivoque  de  cette  in- 
conteflable  vérité. 

L’or , l’argent  & le  cuivre  font  les  métaux  le  plus 
iiniverfeliement  adoptes  de  nos  jours  pour  mon- 
noie , quoiqu’il  y ait  des  pays  où  l’on  fe  ferve 
encore  de  ^coquilles. 

Une  erreur  prefque  univerfeile  ôc  très-impor- 
tante dans  fes  conféquences',  a placé  fur  la  même 
ligne  ces  trois  métaux^,  pour  en  faire  concurrem- 
ment de  la  monnoie.  Les  plus  favans  monétai- 


tes,  îes  raifonnenrs  les  plus  exacts  (i)  convien-  Pnncîpe 
nent  q«  il  ne  faut  fe  fervir  que  d’un  feul  métal 
pour  figne  nionécaire  j Sc  cela  eft  évident , puifque  fecon- 
la  monnoie  eft  une  mefure,  8c  qiiunc  mefure  aoït  dau-e. 
avoir  les  memes  rapports  dans  toutes  fes parties  (a). 

Or  , il  eft  impoffible  de  trouver  dans  l’or  8c  dans 
le  cuivre  les  memes  rapports  que  dans  l argent. 

C’eft  cette  confufion  purement  artificielle  qui  a 
introduit  l’étude  de  la  proportion  entre  l’or  8c 
rargenr(i). Mais,  comme  cette  proportion  varie 
fans  cefie , parce  que  l’or  devenant  plus  ou  moins 
rare , devient  plus  ou  moins  cher  , on  a profite 
de  cette  vacillation  pour  rendre  la  doctrine  moné- 
taire de  plus  en  plus  inintelligible , 8c  de  cette 
obfcurité  , pour  faite  des  opérations  miniileriel- 
les  très-lucratives  , ou  plutôt  des  manipulations 
très-frauduleufes. 

Que  l’on  n’induife  pas  de  ces  mots , que  j en- 
tends critiquera  comme  on  l’a  déjà  fait  dans  cette 
Afiemblée,  la  refonte  de  17^5  > con- 

cerne la  fabrication  8c  le  titre  de  nos  Louis.  J ai 
fous  les  yeux  la  pièce  la  plus  authentique  qui 


(1)  Locke,  Stewart  , Harris^  Src. 

(2)  V.  la  note  B , à la  fuite  de  cet  Ouvrage  fur  h 
proportion. 


piiifTe  exifter  en  pareille  matière  ; elle  m’a  con- 
firmé dans  1 opinion  que  les  anciens  louis  n’étoient 
pas  au  titre , a j & 4 trente-deuxièmes  près  , Sc 
je  crots  à cette  vérité  , parce  que  des  expériences 
multipliées  faites  chez  nos  voifins  , & les  irrépli- 
cables  argumens  de  nos  plus  habiles  Monétaires  , 
fne  I avoienr  annoHcée.  (i) 

J’ai  dit  qu’il  ne  devoir  7 avoir  qu’une  matière 
pour  la  monnoie;  en  conclurons-nous  qu’il  faille 
reieter  de  la  fabrication  des  efpèces  les  autres 
métaux  ? Non  fans  doute  : on  peutchoifir  l’argent 
pour  mefure-monétaire,  parce  que  les  mines  d’ar- 
Dçuxièmegent  font  plus  abomlantes  que  celles  d’or;  mais- 

roilaire.  d’autres  matières  pour  la 

facilité  - du  commerce  ; du  cuivre  , par  exemple  , 
pour  defcendre  le  ligne  monétaire  au  prix  de  la 
matchandife  que  ne  pourroit  atteindre  l’argent 
lequel,  étant  d’une  valeur  trop  élevée,  n’eft  pas 
fufceptible  d erre  divife  en  parties  du  prix  le  plus 
bas.  Si  de  conlerver  en  même-temps  un  volume 
fuffifant  pour  envelopper  ces  parties.  On  pourra 
fe  fervir  d or  pour  élever  le  ligne  monétaire  à 
l’acquilition  des  objets  de  grande  valeur  & pour- 
la  commodité  des  voyages;  mais  ces  efpèces  d’or 

(i)  V.  à la  fuite  de  cet  Ouvrage,  note  C,  le  tableau  ' 
des  expériences  faites  en  1788 , ftar  les  vieux  louis. 
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varieront -de  prix  en  ftifon  de  l'abondance  ou 
de  la  rareté  de  l’or  ; elles  feront  plutôt  une 
marchandife  qu’une  monnoie  i & l’empreinte  fet- 
vita  à rendre  authentique  la  vérité  du  titre  tSc  du 
poids,  & non  à alTuret  la  valeur  fixe‘&  invariable 
de  l’efpèce  : L’argent  peut  donc  devenir  & etre 
appelé  monnoie  conflitutionnelle  , tandis  que  1 or 
& le  cuivre  ne  donneront  qu’une  monnoie  quon 
peut  appeler  figne  (i)  fecondaire  ou  additionnel.  ^ 

H eft  poflTible  enfin  d’imaginer  tel  figne-mone- 
taire  qui,  fans  renfermer  une  valeur  variable, 
une  valeur  intrinsèque , inhérente  à fa  matière , 
aura , au  contraire  , une  valeur  fixe  ^ immuable, 

& réellement  adhérente  au  moyen  du  gage  exté- 
rieur qui  lui  fera  hypothéqué.  Et  voilà  comment 
le  papier  peut  devenir  une  monnoie,  fi  on  lui  donne 
pour  fCireté  une  hypothèque  territoriale 

De  là  naît  un  troifième  principe.  Troifième 

La  monnoie  efi  non- feulement  une  mefure  , «//«  principe 
ejl  encore  un  gage  , une  fureté. 

Par  une  bifarerie  fingulière , les  auteurs  fe  font 
attachés  àconfidéter  la  monnoie  dans  fa  former 
fa  matière,  fon  empreinte  , fa  valeur  , fon  titre  . 

& fon  poids  ; & croyant  avoir  tout  dit  , ils  ont 
oublié  de  rapprocher  ce  qu’ils  avoient  jeté  dune 


(p  Gariaut , page  i z. 
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manière  vague  fur  les  caradères  conftiaitifs  de 
la  mennoie  ; je  fupplèerai  à cet  oubli. 

Quatrième  caradères  elTentiels  conftituent  la  mon 

pnn.pe  co-  noie  : r ^ H fe,,,  q,.elle  foit  fabriquée  & mife  In 
Circulation  par  la  Souveraineté. 

a»,  qu  elle  porte  l’empreinte  déterminée  pat  la 
Souveraineté.  ^ 

J • quelle  ait  une  valeur  fixée  par  la  Sou- 
veraineté. 

4'’-  qu  ehe  ait  un  gage  pour  sûreté  de  cette 
valeur. 

5^  quelle  foit  garantie  par  la  Souveraineté, 
refufer 

De  ces  fix  caradères  dépend  la  confiance 
quoi!  doit  avoir  dans  unemonnoie;  &j’obferve 
a ce  propos  entre  la  confiance 

Cinçjuième  une  chofe  doit  infpirer , & la  confiance  qu’eUe 

légijlative , on  doit  croire  que 
tout  ce  qui  ejl  digne  de  confiance,  l’obtient:  &c  fi 
D public  femble  refufer  la  confiance  à ce  qui  en  eft 
d'gne,  ce  ne  peut  être  que  par  une  de  ces 
manœuvres  contre  lefquelles  le  Pouvoir  Légiflatif 
doit  provoquer  le  Pouvoir  exécutif. 

Tmites  les  fois  qu’on  pourra  appliquer  à une 
matière  quelconque,  les  fis  caradères  qui  conf- 
tituentla  véritable  monnoie , bette  matière  fera 


pïopre  à devenir  monnoie;  ôc  comme  lis  font 
applicables  à d’aurres  matières  qu’à  l’or  Ôc  à l’ar- 
gent, on  pourra  faire  d’autres  monnaies  que  d’or 
ôc  d’argent  5 ainfi  nous  pourrions,  en  toute  ri- 
gueur, nous  fouftraire  au  joug  tributaire  de 
l’Efpagne  du  Portugal , qui  feuls  pofsèdenc  les 
grandes  richelTes  en  mines  d’or  Sc  d’argent. 

Mais  l’or  de  Targent  font  des  métaux  encore 
moins  précieux  , comme  métaux  deftinés  aux 
monnoies , que  parce  qu’ils  (font  les  matières  pre- 
mières de  pluiieurs  branches  d’induftrie  qui  fait 
vivre  des  milliers  de  familles  : il  faut  conféquem- 
ment  faire  enforte  de  maintenir  ces  métaux  au  plus 
bas  prix  pojfible. 

Et  comme  on  les  a choilis  pour  matières  mo- 
nétaires , il  eft  important  de  veiller  tellement  à 
leur  prix  , qu’il 'n’en  réfalte  aucune  variation  bruf- 
que  dans  la  valeur  de  nos  efpeces  \ car  c’eft  un 
axiome  que  la  monnoie  doit  être  invariable  ? 

Ici  s’ofrre  un  des  plus  finguliers  problèmes 
de  l’économie  politique  \ problème  peut  - être 
infoluble,  mais  certainement  digne  d’ètre  médité. 
Pour  que  la  valeur  de  nos  efpeces  ainfi  que  celle  de 
leur  matière  ne  varient  pas  ^ pour  qu  elle  defeende  6’ 
refle  au  plus  bas  prix  pojfible^  ne  faudrait -il  pas 
fe  rendre  maître  de  cette  valeur? 

Quelques  obfervateurs  croient  que  l’on  s’enren- 
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droit  maître, & contre  les  propriétaires  des  mines,& 
contre  les  manœuvres  de  la  cupidité  ,fUa  nation 
je  refinou  la  vente  exdufive  de  Cor  & de  l'argenti 
1-otfciue  l’on  s’appercevroit  que  l’un  des  deux  mé* 
taux  teni  à s’élever,  ce  qui  ne  peut  provenir  que 
ce  fa  rareté,  on  en  feroit  une  plus  grande  émiffion. 
On  en  arreteroit  la  vente,  lorfqu’une  trop  grande 
abondance  menaceroit  d’une  diminution  de  valeur. 

A fuppofer  qu’une  adminiftration  de  ce  genre  , 
autrefois  adoptée  par  plu.feurs  gouvernemLs  (,) 
put  atteindre  fou  but , elle  feroit  évidemment  fa- 
vorable aux  atteliers  d’induftrie  furs  de  trouver  fans 
celfe  & toujours  au  même  prix  dans  un  dépôt 
public,  les  matières  dont  ils  auroient  befoin. 
Leurs  entrepreneurs  n’en  feroient  point  deprovî- 
Cons  qui  exigent  des  fonds  confdérabies  ; ceux  qui 
n’ont  pas  de  grands  capitaux  ne  palferoienr  plus  par 
la  fliere  de  1 aftuce  mercantile. 

Le  commerce  y gagneroit  d’alfez  grandes 
facilités  : le  Tréfor  national  ferviroit  de  lieu 
de  sûreté  , pour  le  dépôt  des  métaux  précieux 
que  les  commerçans  ne  voudroient  pas  conferver 
chez  eux  en  grande  maife  : fous  la  modique  re- 
devance d’un  pour  cent  , on  leur  remettroit 


(i)Eouteroue,(ElhafFên,  Bornitius,  &c,  voyez  la 
note  D à la  fuite  de  cet  Ouvrage. 
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ïîes  reçus  cômmerçabîes , de  ces  papiers  vaudroienc 
des  effets  payables  a vue,  que  les  Négocians 
poiirroient  divifer  dans  leurs  paiemens , moyen- 
nant une  Lettre-de- change  en  valeur  de  rnatières. 

Le  Gouvernement  , difent  les  partifans  de 
ce  ryftême  ^ ne  posrroit  pas  abufer  d’un  tel 
monopole  ; de  comme  le  commerçant  par,ticL> 
lier  le  trouveroit  dans  l’impoliibilité  de  lurrer 
avec  avantage  contre  un  établiffement  qui  , 
par  fa  nature,  déioaeroit  la  contrebande  , cet 
étâbliffemenc  remplirolt  fon  but.  Du  moins 
s’il  eft  une  Nation  qui  pût  fe  flarter  de  le 
faire  réuiiir  par  la-  prépondérance  que  lui  don- 
nent fes  produdiocs  naturelles  & fes  richeffes 
relatives  , fur-toiu  dans  fes  rapports  avec  les  prin- 
cipaux propriétaires  des  mines  , c’efe  la  nôtre  ; 
Car  11  l’Efpagne  effayoit  de  hauffer  ou  de  baiffer 
le  prix  des  métaux  précieux  au  gré  de  fon  caprice, 
on  peut  foutenirj  le  bordereau  de  la  'balance  de 
notre  commerce  à la  main,  que  notre  induftrie 
ayant  repris  fa  vigueur,  quenotrecommercerendu 
à fon  ancienne  adivité,  nous  aurions  annuelle- 
ment quatre- vingt  à cent  millions  à oppofer  aux 
efforts  impoliciques  de  rEfpagne  , puifque  dans 
l’ancien  régime  même,  avant  la  langueur  défaHreufe 
qu’a  caufée  rineprle  de  notre  miniftère  , tel  â 
toujours  été  notre  état  de  (itUation. 

De  la  Corifiitution  Monétaire* 
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Eh  î qui  peut  (iouter  que  notre  richefTe  mé- 

' ^ ' tallique  ne  dépende  de  notre  induftrie  ? C’eft  un 

véritable  axiome  que  les  rîcheffes  des  mines  font 

moins  pour  leurs  propriétaires  que  pour  ceux  qui 

ont  de  Vindujirie , de  C ordre  j de  la  prudence  & 
Huitième  j 

I tictiVLte, 

principe  co- 
rollaire. En  un  mot , ne  manquant  jamais  de  matiè- 
res 5 nous  en  fabriquerions  , en  raifon  du  be- 
foin  ; & ce  befoin  eft  facile  à calculer  , car  c’eft 
encore  un  axiome  que  la  quantité  dé  argent  nécef- 
Neuvième commerce  , ne  femefure  que  par  la  vivacité 
principe  co- de  fa  circulation  (i)  , d’  comme  il  ejl  confiant 
" Dixième  de  numéraire  produit  r effet  dé  en  laiffer 

principe  co-  une  partie  dans  rinaciion  ^ tandis  que  trop  peu 
de  numéraire  engourdit  V agriculture ^ les  arts  & 

Onzième  çQjjijy2»rQ^  (2)  , ^ kauffe  le  taux  de  t intérêt  ; 
principe  co-  ^ ^ ^ 

roliaim,  comme  il  efi  confiant  que  la  rareté  des  efpe- 

Douzième  une  inquiétude  qui  fait  refferrer  le  numé^ 

principe  co-  ^ i j jj 

îollake.  raire  & augmente  a autant  cette  rareté  j on  pour- 
roit  croire  qu’il  importe  pour  le  bien  de  tous., 
que  la  Nation  ait  feule  le  droit  de  la  vente  de 
i’or  & de  l’argent  , de  même  que  pour  le  bien 
de  tous , elle  a feule  droit  fur  les  mines  de 
ces  métaux  ;(  faiif  les  pins  généreufes  indem- 


(1)  Vcy.  Locke  , fur  les  rentes  8c  l’augmentation  de 
ja  valeur  des  erpèces, 

(2)  Locke , il>id. 
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nicés  ) ; car  la  matière  du  figne  commun  doit  être 
wne  propriété  commune.  La  liberté  , & fur-touc 
la  liberté  du  Commerce  , voilà  le  grand  argument 
contre  cette  propofition.  Si  l’on  réfléchit  qu’il  n’y 
a peut-être  pas  cent  perfonnes  en  France  aflez  ri- 
ches pour  faire  ce  commerce , qui  deviendroic 
une  foiirce  d’agiotage;  on  pourroit  demander, 
l’intérêt  de  cent  combattant  contre  rintérêc  de 
25*  millions  de  François , lequel  doit  l’emporter? 

Cette  théorie  vaut  certainement  d’être  appro- 
fondie , Ôc  c’efl:  à l’analyfe  la  plus  exade  qu’il  faut 
en  confier  l’examen.  Mais  fon  application  n’étanc 
qu’une  mefure  adminiftrative  j il  n’efl:  pas  nécef- 
faire  d’avoir  pris  un  parti  à cet  égard  , pour 
fixer  les  bafes  conftitutionnelles  de  la  légiflation 
des  monnoies  , qui  doit  être  uniquement  fon- 
dée fur  le  petit  nombre  de  principes  que  nous 
avons  établis.  Les  appliquer  à chacune  des  parties 
du  régime  monétaire  , eft  maintenant  la  travail 
facile  d’un  jugement  fimple  & droit. 

En  convenant  d’un  figue  qui  repréfenrât  tout  IL  partie, 
ce  qui  peut  fe  vendre , on  a fenti  d’abord  la  né- 
ceflité  de  lui  imprimer  un  caraélère  qui  le  rendît  ancien  ëc 
facré  pour  route  la  famille  des  hommes.  Enfuite^^ 
s’efl:  préfentée  une  fécondé  néceflité , celle  d’at- 
tribuer à quelqu^’un  le  droit  de  faire  appofer  fur 

B 2 
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ce  fîgne  J la  marque  qui  devoir  conftater  foa 
authenticité.  Graduellement  on  a compris  qu  il 
étoit  impolTible  de  fe  difpenfer  de  furveiller  ceux 
auxquels  on  en  confieroit  la  manipulation,  de  leur 
prefcrire  la  manière  dont  ils  opéreroicnt , de  les 
aftreindte  à une  comptabilité  \ &c  voilà , Mef- 
Tieurs , comment  ie  développe  la  néceflîté  d’un 
régime  monétaire  ; mais  aufli  dans  ces  trois  mots , 
furveillance  , manipulation , comptabilité , con^ 
fifte  tout  ce  régime  relativement  à la  fabrication; 
& vous  concevez  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  trois 
Corps  J tant  adminiftratif  que  judiciaires  , & 
moins  encore  de  plus  de  dou':^e  cents perfonnes  pour 
un  genre  d’opération  qui  n’en  exige  pas  trente- 
(ix  , comme  je  vous  le  démontrerai  bientôt. 

Nous  n’avons  aucuns  renfeignemens  fur  le  ré- 
gime monétaire  des  Gaulois  : nous  favons  feule- 
ment que  larfque  les  François  ont  repoallé  l’Aigle 
de  Rome  au-delà  des  Alpes  , ils  ont  confervé  le 
régime  ces  monnoies  romaines;  ce  qui  m’a  dé- 
terminé à je'.ter  un  coup-d’oeil , non  fur  ce  ré-, 
gime  (urchargé  d’iniullités  par  Conftantln  , mais 
fur  le  rxiode  (impie  qui  étoit  en  ufage  dans  les 
fx  premiers  fècles  de  Rome. 

Nous  avons  vu  que  pendant  quatre  cent  quatre- 
vingt-quatre  ans  5 Rome  n’a  eu  qu’une  molinoie 
de  cuivre  ; nous  fayons  que  dans  rorigine  , elle 
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croit  coiiîée^  ôc  nous  ignorons  quand  on  a 
mencé  à la  frapper.  Nous  ne  connoiflTons  pas 
davantage  le  régime  adininidractf  de  ces  premiers 
temps  J ce  n’eft  que  près  de  quatre  cent  foixante- 
trois  années  après  la  fondation  de  Rome  qifon 
trouve  trois  Magiftrats  charoés  de  la  fabrication 
des  monnoies  (on  les  appelloit  Tiiumvirs  pour  la 
fonce  ôc  le  monnoyage  du  cuivre).  On  trouve 
fur  les  «monnoies  d’alors  cette  défignation  en 
abbréviation  ^ III.  V.  A.  F.  F.,  ce  qui  veut 
dire , Triumviri  dre  flando  ferîundo, 

Lorfqu’en  484  ils  firent  fabriquer  des  mon- 
noies d’argent,  ôc  foixante-deux  ans  après  , des 
monnoies  d’or  5 ces  Triumvirs  ajoutèrent  d’abord 
un  fécond  A,  puis  un  troifième  à la  légende  des 
monnoies  (i),  pour  indiquer  qu’ils  croient  aulfi 
les  Magiftrats  chargés  de  veiller  â la  fabrication 
de  ces  deux  métaux  précieux.  Voilà  la  fimplicité 
de  l’adminiftration  des  Romains  pendant  plus  de 
cinq  fiècles , & c’eft  ce  régime  que  nous  avons 
d’abord  adopté.  ^ 

Eiîfuite  , & fous  les  deux  premières  races  de  nos  Notre  an- 
Rois  , nous  trouvons  deux  Officiers  monétai- 
res  j favoir , le  Garde  des  Tréforiers  du  Roi , qui 
correfpond  au  Comte  des  dépenfes  impéria- 


(i)  IIL  V.  A.  A.  F.  F.  « III.  V.  A.  A.  A.  F.  F. 
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^§‘(1)  , officier  créé  par  Conftantin;  8c  le  Mo- 
nétaire qui  travailioit  fous  l'inrpeclioii  des  Comtes 
des  Villes.  Boizard  prétend^  qu’il  y avoir  en  outre 
des  Procureurs  & Maîtres  des  monnoies  5 mais 
cVft*.  qu'il  n’a  pas  lu  une  ordonnance  de  15395 
iPy^auroic  vu  qu’on  dcdgnoïc  la  même  pcrfonne 
fous  les  tcol^  qualifications.  On  pouvoir  erre 
Oarde  du  Tréfor  du  'Roi  en  même  temps  que 
Monétaire  : Saint-Eloi  étoit  l’un  & l’aiure. 

C’ell:  fous  la  trqifièrne  race  de  nos  Rois  qu’on 
trouve  les  Adminiftrateurs  du  régime  monétaire 
4vec  ladéfi^uation  de  Généraux-Maîtres  des  mon* 
noies  3 il  n’y  en  avok  que  trois  ; on  en  porta 
le  nombre  à quatre  > puis  à fept  j on  en  a réformé 
•deux  : on  les  a recréés  : de  telles  variations  te- 
noient  à la  proreélion  plus  qu’au  befoin. 

>'10  Dans  le  quatorziérae  fiècle,  on  réunit  en  un 
feul  Corps  les  Tréforieis  des  Finances  , les  Mai- 
ries des  Comptes  & les  Généraux  des  monnoies  ^ 
mais,  comme  leurs  fon’éiions  étoient  très-diftinéles , 
ils  travailloient  dans  des  chambres  différentes. 

O .. .Dans  la  furie  ces  Généraux-Maîtres  ont  été 
^ réparés  des  Maîtres  des  Comptes  8c.  des  Tréfo- 
liers  des  Finances  , & ils  ont  formé  un  Tribunal 
'fous  la’dénomination  de  Chambre  des  Monnoies. 


(1)  Cornes  facrarum  largitimum. 
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En  X 3 5 9 , on  Gxa  leur  nombre  à huit , Sc  on 
leur  adjoignit  un  Clerc.  Deux  de  ces  Généraux, 
en  qualité  de  CommifTaires , faifoient  leurs  tour- 
nées dans  les  Provinces,  ôc  rendoient  compte  à 
la  Chambre  de  leurs  inrpeétions. 

Charles  VU  créa  un  office  de  Procureur  du 
Roi,  & douze  années  après  un  de  Greffier.  Fran- 
çois Premier  ajouta  à ce  Tribunal  deux  Confeil- 
1ers  de  robe  longue  ôc  un  Préfident,  Soit  ^ efpiit 
de  lifcaliré , foit  pour  établir  une  balance  en-re 
les  Généraux  de  robe  courte  6c  longue  , on  aug- 
menta , en  ! 5 5 1 , la  Compagnie  de  trois  Géné- 
raux de  robe  longue.  Enfin  ^ on  fupprima  les 
Généraux  de  robe  courte  , Ôc  un  Edit  transforma 
la  Chambre  des  Monnoies  en  Cour  Souveraine. 

Si  Ton  fait  attention,  d’une  part,  au  peu  de  fonc- 
tions que  Ton  donnoit  d cette  Cour  des  Monnoies, 
ôc  au  nombre  exceffif  de  quaranreTept  Magifirats 
dont  on  compofoit  un  Tribunal  inoccupé  ; fi  d’un 
autre  côté,  l’où  confidère  la  nature  des  privilèges 
lucratifs  qu’on  lui  a accordés,  6c  fingulièrement  ce- 
lui de  la  Nobieffie  au  premier  degré  3 on  fera 
convaincu  que  la  création  d’un  femblable  Tribu- 
nal n’écoit  qu’une  opération  fifcale,  dictée  par  le 
befoin  d’argent , que  l’on  ne  pouvoit  fourenir 
qu’aurant  qu’on  préfenteroic  des  appas  féduifans 
pour  des  gens  riches  6c  aflez  fors  pour  croire 
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qu’une  charge  de  Confeiller  d’iniuile  Gourdes 
Monnoies  5 pouvoir  être  une  illudration. 

Aiors  ÿ comme  aujourd’hui  on  croyoit  qu’il 
croit  de  la  plus  grande  importance  que  tout  ce 
qui  concernoit  1 adminidration  des  monnoies  fût 
un  fecret  impénétrable , parce  qu’on  regardoit  les 
operations’cie  Philippe-le-Bel  6c  de  Valois,  comme 
d heureufes  relTources  dans  des  temps  de  crife  : 
cependant  on  comprit  qu’il  croit  impohlble  qu’une 
Compagnie  de  quaranre-fept  Magidrats , auxquels 
on  pouvoir  ajourer  quinze  ou  vuigt  Honoraires 
ayant  droit  de  féance,  pût  garder  le  hience  fur 
des  operations  fecrètes  ; aufli  ne  lui  donna-t-on 
aucune  part  au  régime  adminiftratif  qui  fut  con- 
centré dans  le  Département  du  Minière  des  Fi- 
nances. 

Nous  connoifTons  la  taélique  de  ce  Départe- 
ment, toute  réduire  en  Bureaucratie.  Jamais  Mî- 
niftre  des  Finances  n’a  eu  la  moindre  notion  de 
la  fcience  5c  du  véritable  régime  moncraîre  : ja- 
mais Premier  Commis  des  Finances  n a inûruic 
fur  cette  matière  le  Minillre  , qu’en  répétant 
la  leçon  trouvée  dans  le  papier  que  lui  avoir 
remis  le  Chef  de  Bureau  chargé  de  cette  par- 
tie J 6c  ce  Chef  de  Bureau  , qui  vifoit  à une 
place  plus  lucrative  ^ répétoit  la  leçon  d’un  de  ces 
tir^.vaill^urs  rgutiniers  ^ qui  eux-mêmes  ne  voyoient 
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dans  la  fcience  des  monngies , que  l’art  d’élever 
au  plus  haut  rapport  , le  benetîce  du  droit  de 
feigneiaiiage  , Sc  les  émolumens  accidentels  rérul-» 
tans  des  remèdes  à^alov  Sc  de  poids  j ce  font , 
Meflieurs , deux  mots  facramcntaux  , ou  plutôt 
barbares , donc  j’aurai  foin  de  vous  expliquer 
dans  fon  temps  j la  valeur. 

La  Science  des  bureaux  ne  devroit  confifter 
que  dans  un  grand  ordre  de  cartouiS  j afin  de  pou- 
voir trcniver  les  pièces  au  moment  où  l’on  en  a 
befoin  ^ ajoutez  y le  talent  de  rédiger  avec  preçi- 
fion  un  ordre , une  lettre  ^ une  inftruétion  , Sc 
vous  aurez  Tarr  d\m  Commis  de  Bureau  : pour 
peu  qu’il  s’élève  au-delTus  de  cette  routine,  foie 
audace  , foit  véritables  talens , on  le  place  dans  le 
pofte  auquel  il  femble  le  plus  propre  ; mais  le 
poft'e  de  Chef  de  la  partie-des  monnoies  ^ étok 
une  de  ces  ilTues  obfcures  , ou  l on  ne  s arretoit 
jamais , tant  étoit  invétérée  l’ignorance  des  grands 
-principçs  monétaires. 

Il  ne  falloir  que  du  bon  fens  ppur  entrevoir 
beaucoup  de  vices  à corriger  dans  le  régime  de 
la  fabrication  j m-ais  n ayant  pas  a0ez  de  connoif- 
fances  pour  trouver  le  remède, l’Adminittration  fai- 
füic  des  tatonnemens  auffi  abfardes  les  uns  que  les 
autres.  Tantôt  on  abandonnoit  le  vice  de  1 affermage 
' des  monnoies  fait  en  détail  j pour  une  fejme-gs- 
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nérale  : bientôt  après  les  inconvéniens  delà  ferme- 
générale  fe  faifant  fentir  , on  calToic  le  bail , Sc 
Ton  revenoic  à Taffermage  en  détail  : mais  pref- 
qu’âüffi-tôc  on  rélilioic  les  baux  particuliers, 
Foii  recrcoit  un  Fermier-général  des  Monnoiesj 
rignorance  étoit  telle  que  le  dernier  Fermier- 
‘ général  des  Monnoies  les  avoir  avec  une  con- 
vention tacite  , mais  formelle,  d’une  remife  de 
toutes  les  amendes  ou  condamnations  à reflitii- 
tion  qu’il  pourroit  encourir.  Colbert  lui  - meme 
fut  entaché  de  cette  ignorance  ; il  donna  les  mains 
à ces  variations  multipliées. 

. Enfin  , l’on  parvint  à concevoir  qu’une  mon- 
:noie  portant  l’empreinte  de  la  fouveraineté , ou 
.du  chef  de  la  Nation  , devoit  être  frappée  par 
des  prépofés  de  confiance  , & non  par  des  fer- 
^miers.  avides  de  gain;  Ôc  j comme  il  y avoir  une 
* vingtaine  d’ateliers  monétaires  à chacun  defquels 
unDireéleur  étoit  prépofé  , on  comprit  qu’il  fal- 
loir un  point  de  ralliement , un  DireBeur-généraî  ^ 
avec  lequel  tous  les  Direéteurs  particuliers  corref- 
pondifienr.  On  fe  détermina  d’autant  plus  aifé- 
meot  à ce  parti,  que  l’on  ne  put  fe  difiimuîer 
que  cet  office  de  Direéireur-général , une  fois  fia- 
ble , celui  qui  en  feroit  revêtu , s’occuperoir  plus 
férieufement  d’améliorer  cette  adminifirarion. 
Ces^  premiers  apperçus  répandirent  un  plus 
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grand  jour  fur  l’importance  de  la  partie  moiié-  ' 
taire.  On  entrevit  fes  liaifons  avec  le  Corn- 
.merce , Sc  le  Dire(fl:eur-général  des  Monnoies  de- 
vint membre  du  Confeil  royal  des  Finances  ôc  du 
Commerce  poiir  y être  appelé  , dès  qu’il  s’agiroïc 
de  queflions  de  monnoies- 

On  ne  tarda  pas  à éprouver  quelque  bien  de 
cetre  innovation  j mais , comme  toujours  les  in- 
térêts particuliers  font  en  contradidion  avec  le 
bien  général  J ôc  que  dans  l’ancien  régime  ^ le  bien 
général  étoic  condamment  facrifié  au  bien  parti- 
ticulier  , à la  mort  de  M.  Guyon  , la  fameufe 
madame  de  Pompadour  fît  fuppprimer  la  charge 
de  Di reéle U r -général  , pour  donner  plus  de  iuf- 
tre  ôc  plus  d’émolumens  à celle  de  Tréforier- 
général  , qu*avoic  le  fîeur  Defchamps  fon  pro- 
tégé,  qu’elle  n’ofoit  pas  faire  Direéteur- général, 
parce  qu’alors  -le  préjugé  s’oppofoit  a ce  qu’un 
enfant  naturel  obtînt  le  pofte  éminent  auquel 
l’auroit  appelé  fon  génie. 

Depuis  l’époque  de  cette  fupprellîon  , une 
croûte  d’ignorance  ôc  d’avarice  a tellement  re- 
couvert les  principes  invariables  de  la  dodrine 
monétaire,  qu’entr’aurres  abfürdirés&  fousTadmi- 
niftration  deM.  Necker , de  ce  Diredeur-général 
des  Finances  fi  vanté ^ il  a paru,  le  ii  Août  1775) , 
des  Lettres-Patentes  qui  ont  ordonné  la  fabri- 
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cation  de  pièces  de  6 fok  ^ en  employant  les  poin- 
çons à r effigie  bu  feu  Roi  , concurremment  avec 
ic  Tiùlléjlme  de  l’année  177^]  ôcces  pièces  ont  été 
monnayées  j c*eft-à-dire  ^ que  l’on  a commis  un 
faux , Sc  compromis  la  tranquillité  du  public  qui , 
heureufement , n’a  pas  pris  garde  à ce  milléfime. 
Je  dis  qu’on  a commis  un  faux  , & en  effet  une 
monnoie  étant  un  billet  dont  l’effigie  du  Prince  eft 
la  fîgnature  > comme  ce  ne  peut  être  que  par  un 
faux  que  l’on  mettra  far  un  billet  la  fîgnature 
d’une  perfonne  morte,  ce  ne  peut  être  que  par  utl 
faux , que  l’on  mettra  fur  une  monnoie  l’effigie 
d’un  Prince  mort  depuis  cinq  ans* 

On  fait  que  fréquemment  an  Miniftre  ignoroit 
ce  qu’on  lui  faifoit  propofer  au  Confell  du  Roi  j il 
refteroit  donc  à connoîcre  d Ton  doit  imputer  ces 
abfurdes  Lettres-Patentes  à M.  Necker  , ou  à ce- 
lui ( i)  qui  étoit  alors  à la  tête  de  l’Adminiflratioh 
des  Monnoies. 

Cela  eft  d’autant  plus  incertain  , que  l’on  trouvée 
d’autres  montimens  lignés  de  ce  chef  desMonnoies, 
qui  feroient  foi  qu’il  ignoroit  les  premiers  élé- 
mens  de  ladodrine  monétaire  ^ ou  qu’il  en  bravoit 


(i)  M.  De  Leffart  que  M.  Necker  a réporté  à I3 
tête  des  monnoies  depuis  qu’on  lu’a  confié  de  Moa-, 
veau  les  rênes  de  la  Fiflance. 
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les  principes.  Je  cirerai,  en cr "'autres , une  lettre 
circulaire  du  2 Avril  1779  > par  laquelle  il  fe 
plaint  de  ce  que  Jes  efpèces  d*or  ôc  d’argent  font 
trop  bien  faites , c’eft-à-dire,  de  ce  qu’on  ne  fabri- 
que vas  les  pièces  afjc’^foibles  pour  quil  en puijfe  ré- 
Julter  un  plus  grand  bénéfice  pour  le  Roi»  Un  Admi- 
niftrateur  pouvoit-il  donc  ignorer  que  le  foiblc 
eâ:  un  remède  & non  un  bénéfice  monétaire  ; que 
fl  l’on  tolère  que  les  pièces  foient  un  peu  plus  fai- 
bles que  ne  le  preferit  la  Loi  , c’eft  parce  qu’il 
cft  phyfiquemenr  impoflible  d’approcher  à l’aide 
des  balances  ordinaires  du  point  mathématique 
déterminé  par  les  Edits  (i). 

Je  pourrois  produire  la  preuve  de  plufieurs^ 
autres  bévues  de  ce  genre  peut  - être  d’une 
plus  grande  ignorance  ; mais  il  ne  faut  pas  les 
imputer  à M.  ISlecker  ou  à l’Adminiftrateur  des 
Monnoies  comme  auteurs  direéls  j ils  n’y  ont  , 
d’autre  part  que  l’approbation  & l’appofition  des 
iîgnatures.  Eh  l qui  donc  ignore  aujourd’hui  com- 


(i)  Cçtte  Lettre  eft  d’autant  plus  précieufe,  qu’elle 
I prouve  jiifqu’à  l’évidence  que  nos  Adminifirateurs 
hgnoient  aveuglément  ce  ^ue  leur  préfentoit  le  Commis 
de  confiance*  M.  de  Leffart  l’avoit  lignée  au  bas  de 
la  première  page  , êc  la  fignature  n’a  pas  été  tellement 
gratée  , qu’on  n’en  apperçoive  encore  des  traces  lilibles.. 
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ment  étok  dirigé  le  Gouvernement  que  regrettent 
tant  d’iœbécilles  doébeurs  ou  de  prétendus  bons 
citoyens.  Des  Commis  importaiis  faifoient  tantôt 
un  Edit  , tantôt  un  Arrêt  du  Confeil  j ils  en  di- 
foient  deux  mots  au  Chef  qui  n’y  entendoit  preil- 
que  rien  3 le  Chef  en  difoit  deux  mots  au  Mi- 
nikre  qui  n’y  entendoit  giières  plus  j le  Miniftre 
faifoit  fon  rapport  au  Confeil  par-devant  les  Con- 
feiilers  d’Ëtats  qui  n’y  êntendoient  pas  d’avan- 
tage, &:  voilà  la  loi  faite.  D’autres  fois  ces  Com- 
mis s ne  fachant  quel  parti  prendre , écrivoient 
des  lettres  qui  n’avoient  pas  le  fens  commun  ; ils 
les  faifoient  ligner  par  les  Miniflres  qui  fouvenc 
ne  connoifToienc  de  la  lettre  que  ce  qu’en  avoir 
voulu  dire  un  Commis.  La  manière  des  Minières 
étoic  fingée  par  tous  les  Chefs  que  le  crédit  ôc 
non  le  talent  avoit  mis  à la  tète  de  quelque  par- 
tie de  rAdminiftrarion  ] en  dernière  analyfe  , c’é- 
toit  un  Commis  fubalterne  qui  faifoit  la  befogne. 

C’eH:  ainfi  que  la  partie  des  Monnoies  a été 
dirigée  dans  le  temps  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Com- 
milTaire  du  Coîifeil  pour  la  légiflation  & le  con- 
tentieux. C’eft  encore  aind  qu’elle  e(l  dirigée  de- 
puis qu’on  a créé  un  Comité  des  Monnoies  ; car 
il  exide  un  Comité  de  trois  perfonneSj  quoiqu’on 
ne  voie  que  la  fignature  de  M.  DelelTart  y ôc  c’eïl 
aujourd’hui  comme  c’éroit  en  1779  5 un  protégé 
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de  M.  Necker  8c  de  M.  Delefîart,  qui,  en  qua- 
lité de  premier  Commis  des  Monnoies , conduic 
la  barque  monéraire.  On  peut  juger  des  lumières 
de  ce  Commis  par  TAtrêt  du  Confeil  qu’il  a fa- 
briqué très-récemment,  relativement  au  titre  au- 
quel les  Direéleurs  font  obligés  de  recevoir  au 
change  les  anciens  louis  ; Arrêt  que  les  Direc- 
teurs font  obligés  d’éluder  d’une  manière  préju- 
diciable à la  chofe  publique,  s’ils  veulent  fe  met- 
tre a couvert  des  pertes  auxquelles  ils  font  inévi- 
tablement expofés  par  l’ignorance,  du  Gouverne- 
ment (i). 

Vous  n’imaginez  pas^  Mélîieurs,  combien  j’au- 
rois  encore  à vous  révéler  de  turpitudes  fur  la  partie 
adminiftrative  des  Monnoies  : je  pourrois  vous 
parler  de  ces  offices  créés  pour  avoir  droit  d’ac- 
corder des  logemens  Ôc  des  appointemens  , tels 
que  des  Infpecteurs-Généraux , qui  n’infpeétoient 
pas , auxquels  on  donnoit  neuf  mille  livres  ; un 
Controleur  - Général  qui  ne  controloit  rien  , 
& qui  pour  cela  avoir  douze  mille  livres  , un 
Controleur  des  bâtimens,  avec  un  traitement  de 
huit  mille  livres  ôc  le  logement  ; un  Infpedeur 
des  bâtimens  , auquel  on  donne  douze  cens 
livres  ‘y  un  Tréforier-Général  de  la  plus  parfaite 


(i).  Voyez  note  E à la  fuite  4e  ce  Mémoire. 
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inutiiirc  5 un  premier  Commis , avec  des  gages 
exorbitans  j enfin  , je  pourrois  faire  le  tableau 
le  plus  vrai  du  plus  grand  gafpillage^  mais  j’ai 
tant  d’autres  vices  à relever  dans  k partie  de  la 
fabrication  5 que  }e  me  borne  à cette  efquiffe: 
elle  doit  vous  faire  deiirer  de  voir  à la  tête  du 
régime  monétaire  des  Chefs  oui  ne  foient  pas  des 
mannequins  tournans  au  gré  .<ie  tous  les  vices , 
mais. des  hommes  utiles,  d^s  hommes  inftruirs. 


je  conGdérerai  dans  la  partie  fabricatlve  des 
des  Mon-  Hion noies  , êc  les>perfonnes  Sc  la  chofe  : je  parle- 
aoies.  d’abord  des  perfonnes. 

Je  trouve  dans  on  Hbreî  des  Monnoies  uii 
Direéleur , un  Général-Provincial,  deax  Juges- 
Gardes  5 un  Controleur  contre-Garde , un  Procu- 
reur du  Roi , un  Grefîier  Sc  quelques  fois  plu- 
fieurs  , des  Kulliiers , un  Efhiyèur , un  Graveur, 
des  Ajufteurs  & des  Monnoyeurs. 

Je  ne  trouve  à Paris  ni  Général -Provincial , nî 
Procureur  du  Roi  * mais  je  vois  à leur  place  deux 
Çomnhtraires  du  Roi  en  i’Hbrel  des  Monnoies, 
& un  Greffier  en  chef  J’y  trouve  un  Conirbleüt 
. au  cjainge  ^ un  Infpecleiir  au  monnoiage  j ôc 
comme  Siiccurfal  un  Affineur  &c  un  Caiffier  des 
affinages. 

Si  je  cherche  à connoître  les  forAclions  de  tant 

de 


$3 

de’peifonnes  diîlf  auès  je  ne  fats  pns  cronné 
'de  voir  que  le  Géiïéral-Provmciai  , les  Juges- 
Gardes  , le  Contrôleur  coiiirc- Gaule  , le  Pro- 
cureur du  Roi  , les  Grcfriers  de  les  Huilncrs  cüin- 
pofeiic  un  Tribunal  d’atiribiuiun  , dont  le  Genç- 
raTPfovincial  ^0;  le  chef;  mais  je  ne  conçois  pas 
par  quelle  bluif rerie  les  j uges-Gardes  & le  Con- 
rtôleur-coiure- Garde  étant  Officiers  de  ffibnea- 
cion  J leur  Prtdidenc,  auifi  que  le  Procureur  4ti 
■Roi  5 n’oiit  pas  la  plus  légère  infpedtion  fur  cett?^ 
fabrication.  Au  refte  , je  ne  fais  cette  o'brervatioti 
que  pour  vous  montrer  combien  l’adniinillraciou 
monétaire  eft Jncohérenre.  Vous  avez  fiipprinié 
les  l’r.i'bunaux  d’attribution  , & conféquemmeni: 
la  JundiAioii  des  Monnoies, 

' Je  ne  vous  parlerai  pas  davantage  des  inutile,? 
Cornmiffiilres  du  Roi  en  i’Hôrel  des  Monnoies 
de  Paris  , qui  nVccupoient  ' cette  commiffipu 
qu’en  qualité  de  premier  Préfident  ôc  de  Procureur.^ 

Général  de  la  Cour  des  Monnoies  , donp  la  fiip^ 
preffion  entraîne  celle  de  ce  très  - inutile  Commif^ 

Tariat  à finance. 

- Le  principal  Officier  dbs  Monnoies , celui  qui  Offiders 
mérite  véritablement  votre  attention,  c’efi:  fede  fabriegn^ 
Di-reôbeiir  ; & comme  il  eft  en  rapport  avec 
autres  Officiers,  il  me  refiera  peu  de  chofe  i np. 
ter  rur  fes  co-opérateurs. 

P<^  la  Conjiitütlon  monétaire. 
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Autrefois,  comme  je  les  Monnoles 

étoient  affermées.  Les  Rois  en  faifoien:  un  objet 
de  fpéculation.  Les  baux  pôrtoienc  que  les  Fer- 
miers feroient  une  quantité  déterminée  de  mon- 
noies  ^ ôc  peu  iniporcoit  qu’ils  ne  reulTent  pas 
faite,  parce  que^  quoiqu’ils  payafTenc  a raifon  de 
tant  par  marc,  ils  n’enpayoient  pas  moins  le  trop  y 
ou  le  trop  peu  fait  y comme  avant  vous,  MefHeurs^ 
on  payoic  dans  les  Pays  d’Aides  rhorrible  droit  dit 
trop  & du  trop  peu  bu.  On  conçoit  les  manœu- 
vres que  devoienc.  fe  permettre  ces  Fermiers  : fa- 
brications fecrettes  pour  ne  pas  payer  le  trop  fait  ; 
fabrications  foibles  en  titre  & en  poids  pour  payer 
moins  ; delà  des  Loix  févères , d’autres  ridicules , 
d’autres  barbares. 

Mais  plus  une  Loi  ed:  abfurde  & féroce,  plus 
il  eft  facile  de  l’éluder. 

Je  n’ai  parlé  de  ces  Fermiers  que  pour  rap-; 
peler  des  Loix  contre  eux  ; & je  ne  rap- 
pelle ces  Loix,  que  parce  qu’en  fapprimant  le 
mode  de  l’affermage , on  ne  les  a pas  abrogées  \ 
que  parce  qu’on  juge  encore  d’après  elles,  quoi- 
qu’il n’y  ait  plus  de  Fermiers  des  Monnoies , & 
que  les  ateliers  desMonnoies  foienc  fous  la  direétion 
d’un  Officier  qui  fubit  examen , prête  ferment , 
après  avoir  obtenu  des  provifions , lefquelles 
fembleroient  devoir  être  des  titres  de  la  confiance 


35 

du  Prince  , Sc  qui  le  deviendront  dans  la  fuite , (i 
l’on  prend  la  précaution  fi  fiinple  & fi  fage  du 
concours. 

Dans  l’état  aéluel , le  Diredeur  eft  non«  feule- 
ment un  Régilïeur , en  titre  d’oiîice  , mais  encore 
un  Tréforier  , un  Acheteur  j d’cii  réfulte  dans 
fes  fondions  fes  droits  un  mélange  vicieux. 

Le  Diredeur  comme  gérant  au  nom  du  Prin- 
ce recevoir  desordres  de  l’Adminillration  ; com- 
me fabriquant , il  étoit  fournis  à la  cenfure  de  la 
Cour  des  Monnoies  *,  comme  Acheteur , Rece- 
veur & Dépenfier,  il  palToit  par  la  vérification 
de  la  Chambre  des  Comptes  : prelTé  entre  ces 
trois  autorités  , qui  très-fouvent  s’entre -cho- 
quoientj  il  n’avoit  d’autre  relTource  que  le 
recours  à l’autorité  fuprême  ; mais  il  en  réfultoit 
des  réminifcences  dont  il  étoit  prefque  toujours 
vidime  : je  pourois  vous  en  citer  des  exemples 
très  - récens. 

Le  Diredeur  n’eft  pas  feulement  fournis  à ces 
trois  genres  d'autorité  :on  lui  a donné  en  outre  des 
furveiilans  ^ de  vous  verrez  .Tue  la  négligence , 
ou  la  méchanceté  de  ces  furveiilans  peuvent  le 
tracader  ëc  même  le  ruiner. 

I®.  Le  Diredeur  ne  peut  pas  acheter  de  ma- 
tières fans  l’alliftance  du  Contrôleur  contre- 
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Garde  , qui  de  plas  infpede  Ôc  cenfure  fes  re- 
^iftres. 

2®. Une  dépend  pasde  lui  d’acheter  ces  matières 
a un  autre  prix  que  celui  annoncé  dans  la  Loi  ^ & 
ce  prix  dépendant  du  titre  des  matières  , le  Di- 
reéteur  eft  obligé  de  foufcrire  au  jugement  que 
peuvent  diéter  l’ignorance  , l’imprudence  ou  la 
méchanceté  d’un  ElTayeur  auquel  on  le  force  de 
fe  foumetrre. 

3^’.  La  fonte  des  matières  eft  furveillée  par  les 
Juges-Gardes  êc  cenfurée  par  l’Eftayeur. 

4'^.  LeDiredeur  eft  obligé  de  fe  fervir  de  Gra- 
veurs , d’Ajufteurs  & de  Monnoyeurs  qui  ne  font 
pas  de  fon  choix , ôc  dont  dépend  la  perfedion  de 
la  fabrication. 

. 5^.  Les  Juges-Gardes  vérifient  fi  les  pièces  font 

au  poids  fi  elles  font  bien  monnoyées  ÿ &c  ils  font 
femettre  en  fonte  celles  qui  pèchent  par  la  légè- 
reté 5 Sc  par  tout  autre  vice  de  fabrication. 

6°.  Un  Diredeur  ne  peut  mettre  dans  le  com. 
merce  que  les  pièces  que  les  Juges- Gardes  ont 
déclarées  par  un  procès-verbal  bien  authentique  , 
être  au  titre,  au  poids,  ôc  bien  monnoyées. 

Vous  croyez  fans-doute , Mefiieurs,  d’après 
ces  précautions,  un  Diredeur  à l’abri  de  routes 
recherches.  Vous  feriez  dans  l’erreur.  Voici 
la  barbarie  de  vos  loix  monétaires. 
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Une  Cour  des  Monnoies  cenfuroit  à Ton  tour 
le  travail  de  ce  Diredeur,  & cela  fouvent  deux 
Sc  trois  années  après  que  la  fabrication  avoir  été 
mifeen  circulation  : d’où  il  arriv'>it  que,  li  pen- 
dant cet  intervalle,  on  avoit  fabriqué  de  la  faulTe 
monnoie  au  coindece  Diredeur,  on  ne  le  condam- 
noic  pas  moins,  fi  cette  faufle  monnoie  éîoit  ju- 
gée par  des  experts  devoir  être  de  fa  fabrication , 
parce  qu’elle  avoit  été  parfaitement  imitée.  Ce 
n’efl:  pas  tout:  ne  fuppofons  pas  de  contre-façon  ; 
fuppofons  que  les  pièces  ^ d’après  lefquelles  la 
Cour  des  Monnoies  jugeoit  , pcchafTent  par  le 
titre , par  le  poids  ou  par  un  vice  du  graveur. 
Vous  avez  vu  que  leDiredeur  , croit  par  rapport 
au  titre,  obligé  de  s’en  référer  aux  lumières  8c 
à la  probité  de  l’EfTayeur,  Officier  royal,  ôc  qu’il 
étoic  de  plus  obligé  de  mettre  fes  pièces  dans  le 
commerce,  dès-que  les  Juges  Gardes  avoieiu  pro- 
noncé le  jugement  de  délivrance  : cependant  on 
^condamnoit  ce  Directeur  â des  peines  pécuniai- 
res très-confidérables  fi  ces  pièces  s’éloignoieiic 
d’un  infiniment  petit  du  titre  légal  , quoique  ce 
vice  ne  fiic  pas  de  fon  fait , &c  qu’il  n eût  pas  dé* 
pendu  de  lui  de  le  prévenir. 

Vous  avez  vu,  en  fécond  lieu , que  les  Juges- 
Gardes  vérifoienr  f les  pièces  étoient  au  poids 
que  le  Diredeiir  étok  encore  obligé  de  mettre 
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dans  le  commerce  toutes  celles  jugées  relies  par 
ces  Officiers.  Néanmoins  fi  la  Cour  des  Mqh- 
noîes  rrouvoic  des  pièces.^trop  foibles , elle  con- 
damnoic  le  Direclear  à une  reflirution  5c  a de 
crès-forres  amendes. 

Vous  avez  vu,  en  troifième  lieu  ^ que  le  Gra- 
veur n’étoii:  pas  du  choix  du  Directeur,  & que 
les  JugeS'Gardes  étoient  tenus  de  veiller  à la  per- 
fection de  la  fabrication.  Hé-bien , Meffieurs  \ 
on  a fait,  il  y a quelques  années,  le  procès  à 
un  Directeur  , parce  que  le  Graveur  avoir  ou- 
bliée un  V fur  des  écus  de  6 liv.  ( ce  qui  fai- 
foic  Louis  Xî  au  lieu  de  Louis  X7I)  Sc  Ton  a 
ordonné  la  refonte  de  ces  écus  aux  frais  de  ce 
Directeur  ^ <S<:  ce  fait  eft  arrivé  fous  radmîniftration 
de  M.  Necker.  Ainfi  le  Miniftre  qui  ^ onze  mois 
auparavant , avoir  fait  rendre  une  loi  pour  frapper 
des  monnoies  à VcjfLgle  d'un  Roi  mort  , laifloit 
pour  l’om  ffijii  d’un  V , punir  un  innocent,  de  l’é- 
tourderie d’un  Graveur,  de  l’inattention  des  Mon- 
noyeurs  , & de  la  faute  de  furveillance  des 
Juges-gardes. 

J’ai  dit  que  l’on  condamnoit  un  Directeur  à 
de  fortes  amendes , & voici  encore  une  barba- 
rie de  la  loi  : quand  même  on  ne  trouveroic 
qu’une  pièce  au-deiious  du  titre  , que  le  fur-plus 
de  la  fabrication  de  toute  l’année  feroit  au  titre, 
di  même  fupérieur  n’imsporte  à quel  degré,  le 
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Diredeur n*en  feroît  pas  moins  condamné,  c©m-» 
me  fi  la  Fabrication  de  route  l’année  péchoic  par 
le  titre.  Ainfi  , un  louis  fe  trouvant  au-delTus  du 
titre  i un  trente  - deuxième  , qui  ne  vaut 
que  fept  deniers  pour  ce  louis , un  Directeur 
en  raifon  de  fou  travail , pourroit  être  condam- 
né à 8oou  loo  mille  livres  , ôc  il  n’en  auroitpas 
gagné  le  dixième.  Voilà  comment  la  fortune  d’un 
Directeur  peut  être  compromife  par  l’impéritie 
ou  la  négligence  de  l’ElTayeur  ôc  des  Juges-Gardes: 
Sc  pour  peu  que  des  Juges-Gardes  & fur  - tout 
unEirayeur,ayent  une  vengeance  à exercer  contre 
un  Directeur , croyez-vous , Mefiîeurs  , qu’ils  en 
laifieront  échapper  l’occafion  ? S’il  étoit  nécefiaire 
de  vous  donner  des  preuves  d’une  atrocité  pa- 
reille , j’en  connois  deux  exemples  très-récens. 

Je  vous  ai  parlé  des  rifques  qu’avoient  à courir 
les  Diredeurs  des  Monnoies  ; je  vais  vous  indi* 
querles  manœuvres  d’un  Diredteur  qui  feroit  fri- 
f i.Il  auroitl’adreire  de  gagner  l’amitié  , la  con^ 
fiance  des  Juges-Gardes  , de  l’ElTayeur  & des 
Monnoyeurs,  il  dirigeroit  Tes  fontes  à fon  gré  j il 
feroit  monnoyer  clandeftinement,  & feroit  paffer  à 
l’étranger  des  efpèces  foibles  en  titre  & en  poids, 
qui  nerentreroienc  en  France  qu’après  le  jugement 
du  travail  de  l’année. 

On  a vu  des  Directeurs  reconnus  pour  trèsr 
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honnîtes  , avoir  tellement'  la  confiance  fies  ai!" 
très  Officiers -d’une  Monnoie  , cjue  non  - feule- 
nienrv  jamais  ces  Officiers  re  paroiffioienr  dans 
les  laboracoires  , mais  que  les  Diredeurs  rcdi- 
geoient  eux -memes  les  procès-verbaux  de  déli- 
vrance auxquels  les  Juges  Gardes  u’avoient  d’au- 
tre part  que  ia  (ignature  qu’ils  appofoicnt.  Dcst 
îors  quelle  facüîcé  pour  fabriquer  à titre  cc  poids 
au-clelfous  de  la  loi!  Et  dans  un  cas  pardi,  n’y 
avou-il  pas  moyen  de  tromper,  de  féd tiî.re  ou 
de  corrompre  l’Officier  chargé  de  piccurcr  les 
pièces  pour  le  jugement  du  tiavail  ? 

Comme  je  ne  me  fuis  pas  impofé  la  tache 
de  tout  dite,  mais  feulement  d’en  dire  affiz  pour 
faire  fentir  les  vices  du  régime  monccaire  & la 
néceffité  de  les  réformer  , je  me  bornerai  à ce 
fiîirple  apperçu,  relativement  aux  Diredl'eurs  Sc 
aux  loix  qui  les  concernent. 

. Quant  aux  Juges-Gardes , vous  en  ç^mno.îffiez 
déjà  les  fonéfions  : & certes  vous  y remarouev/îz 
cette  bizarrerie  qui  accumule  le  travail  de  VCu- 
vrkr , repérât  ion  de  VExp^^rr  & les  devons  du 
Juge.  Le  même  homme  qui,  allis  devant  un  cta- 
'bii  la  balance  à la  main  , pèfe  rouïes  les  piè- 
ces d’une  fabrication  ôz  les  examine  enluite  l’une 
âpres  Tautre  pour  drefrer  un  procès-verbal,  ne 
doit  certainement  pas  être  celui  qui  prononcé 
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le  jugement.  Le  procès -verbal  des  Juges- Gardes 
équivaur  à un  jugement  de  première  inilance;  il 
n’y  en  a aucun  autre  en  cette  partie. 

Je  pafLe  fous  fllence  la  négligence  que  fe 
permettent  les  Ofiiciers  &z  coopérateurs  du  tra- 
vail monétaire  dans  la  renne  des  regiftres.  Il 
y a peu  d’Hotcls-des-Monnoies  auxquels  on  ne 
puiife  reprocher  un  vice  qui  n’exiiteroit  pas  , fi  5 
comme  il  y a deux  fiècleSj  on  infpeCloit  ré- 
gulièrement tous  les  atteliers. 

Autrefois_on  confidércit  tellement  les  perfon-  Mou- 
nes  chargées  de  mettre  rempreinte  fur  les  Mon- 
noies,  que  les  loix  les  plus  anciennes  leur  àveient 
accordé  de  grands  privs lèges , Sc  entre  autres 
celui  de  trarifmerrre  à leurs  feuls  dtLendans  îe 
drrslt  de  mettre  cette  empreinte.  Convenons  que 
c’eft  porter  un  peu  loin  le  rcfpccl  dû  a la  mar- 
que de  la  foüveraineté^  un  Monnoyeur  inhabile 
pouvant  porter  préjudice  au  Directeur  , on  ne 
doit  pa^  tolérer  un  droit  qui  peut  nuire  à 
un  tiers.  Le  Monnoyeur  ne  doit  erre  qu’un  cut 
vrier  de  Monno’e,  comme  celui  qui  fond, 
comme  celui  qui  coupe  la  pièce  en  rond,  celui 
qui  met  la  marque  fur  répaiueur*  ainfi  le  Di- 
re-cteur  doit  être  maî:re  de  le  choifir  a fon  gré. 

Si  l’on  fait  des  loix  fages  fut  l’orfèvrerie  de  Eifayeiirs, 
acceiToirement  fur  l’arc  des  EiTàis,  on  ordonnera 
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qu’il  y air  des  Effayeurs , mais  des  ElTayeurs  inf- 
truirs  dans  toutes  les  villes  , où  fe  trouveront 
des  ouvriers  dont  U profeflioii  exigera  l’emploi 
de  l’or  ou  'de  l’argenc.  Mais  ces  EfTayeurs  ne  fe- 
ront admis  qu’au  concours  : alors  l’office  fi  dan- 
gereux à'EJJayeur  de  la  Monnoie  fera  inutile  : on 
le  fupprimera  comme  pouvant  nuire  egalement 
à la  chofe  publique  & à Tintérèt  particulier. 

Mais  en  voilà  aflTez  fur  les  perfonnes  ; j’en  viens 
à la  chofe  , &:  je  diftingue  dans  la  fabrication  mo- 
nétaire les  Atteliers  & la  Monnoie. 

Atteliiers  i J®  vois  à Paris  un  Hôtel  bâti  avec  toute  la 
Monétaires,  profufion  du  luxe  intérieur  & extérieur  , & 
l’ignorance  la  plus  ftupide  des  principes  de  l’art 
6:  des  fimples  notions  d’un  jugement  droit.  Au- 
lieu  de  tour  facrifîer  à des  écuries  de  à des  remifes  \ 
au-lieu  d’une  mauvaife  diftribution  de  bureaux, 
pourquoi  n’avoir  pas  donné  plus  de  foin  aux  La- 
boratoires? Les  Atteliers  pour  l’or  & pour  l’argent 
font  confondus  ; les  laboratoires  pour  les  fontes 
places  ridiculement  au- defifus  du  rez-de-chaufiee^ 
font  fi  petits  , qu’il  peut  arriver  journellement  des 
accidens.  Enfin,  l’on  a conferuit  un  palais,  tandis 
qu’il  ne  falloir  qu’une  manufaélu-re. 

V Les  autres  Hôtels  des  Monnoies  du  Royaume 

" ont,  du  plus  au  moins,  les  mêmes  défauts^  ÿc 

cela , parce  que  cks  Arciiiceéles  préfompeueux 
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ne  veulent  pas  confulcer  les  Dlre<^eurs  des  Mon^ 
noies  , qui  fettls  pourroienc  leut  dcnner  de 
fages  coiifeils. 

2^.  Pou i quoi  notre  fabrication  fe  fait  elle  avec 
le  plus  grand  fecret  ? C’eft  dans  le  temple  de 
Junon  & en  préfence  du  peuple,  qu’à  Rome  on 
fabriquoit  la  monnoie.  Celu  i pour  qui  la  monnolc  cjl  pj-jn- 

faite  na<^il  pas  le  droit  de  voir  Ci  on  ne  le  trompe  corol- 

pas  ? 

3°.  Lorfque  je  calcule  la  quantité  de  monnoie 
qu’un  aitelier  bien  dirigé  peut  fabriquer  dans  le 
cours  d’une  année;  lorfque  je  réfléchis  qu’une  fois 
l’organifation  monétaire  bien  réglée,  on  ne  fe  per- 
mettra plus  de  refonte  générale  ; lorfqii’enfin  je 
compte  dix-fept  Hotels  des  monnoies  en  France  ; je 
demande  à quoi  fervent  tant  de  rouages  inutiles, 
fl  ce  îi’Cit  à augmenter  la  dépenfe , à nuire  à la 
bonté  3 à la  siireté  de  la  machine?  Nous  aurions 
dix  milllaîÿds  de  numéraire  , que  dix-fept  hôtels 
des  monnoies  ne  feroient  pas  néceifaires  pour 
maintenir  cette  propordon  des  Agnes.  Soit  que 
l’on  fupprime,  foie  que  l’on  continue  à percevoir 
les  bénéhees  fur  les  monnoies , Fintércc  public 
exige  la  réforme  de  tout  ce  qui  eft  inutile  , l’al- 
légement des  charo;es. 

O O 

Paflons  des  Atteliers , aux  Monnoies. 
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ITpëces  î^oiis  avons  des  moîîfioies  d’or  , ci'âr<?ent  y ] 
KsoneWs,  1 

Ces  monnoies  font  videufes  dans  leurs 
eiTipreinres , dans  leurs  valeurs  rceUes  , dans  leurs 
“vaîetirs  numériques,  dans  les  rapports  de  titre 
ëc  de  poids. 

^ ^ 2^.  La  fabncnnon  des  monnoies  ed  très-fimple  y 
on  en  a rcl^é^  la  théorie  obfciire  ; deft  ce  que 
Garrau’t  (î)  appeioir  il  y a vingt-ans,  la  fcience 
fccrctte  qiâ  ne  apprend  d'ailleurs  que  chei  les 
Généraux- maures  des  monnoies^  avec  ferment  de 
ne  la  révéler. 

Révélons  au  contraire  certe  fcience  dont  on 
n a pas  plr.roc  fait  un  fecrer,  que  la  confiance  qui  ! 
doit  régner  entre  les  Nadons,  a été  détruite. 

Elpëres  Vos  efpèces  de  cuivre  ne  font  pas  iîr!:oareu- 
de  c¥ra¥i:c.  r , . . ^ 

îenienr  une  ventabie  monnoie  \ mais  conimt  je 

î a’i  dcja  dit , un  (igné  p^our  defcendre  de  la  véri- 
table moriHoïe  , au  dernier  degré  d échangé  des 
chofes  du  plus  bas  prix.  Je  ne  parlerai  de  ces 
/îgn£s  que  pour  vous  repréfenter  qu’ils  font 
labrinuc.s  avec  trop  de  négligence  que  leurs 
fîTipreinres  devroient  avoir  le  plus  haut  degré  de 
perfedion^  parce  que  cette  perfeébion  faitparrieda 
luxe  digne  d’une  grande  nation  , & que  ce  luxe 


(i)  Recherches  fur  îes  monnoies. 
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cfl:unle,eii  ce  quececfe_peïfedlon  fait  le  cléfefpok 
du  Faux  monnoyeiir. 

J’a joute  qu’ayant  une  malTe  conlîdérable  de 
matière  dans  vos  cloches , vous  devez  en  employer 
une  partie  en  fabrication  d’efpèces:  Sc  ü Ion 
nous  dit  que  nos  balTes  eTpe^es  devant  être  de 


cuivre,  le  métal  des  cloches  compolé  de  -cuivre 
Ôc  d’étain  ne  pourroic  pas  leur  convenir  : nous 
répondrons  qu’il  n’eH:  pas  néceflaire  que  cette 
forte  de  (îgne  foit  de  cuivre  pur.  S’il  faut  à l’évr- 
dence  le  fecours  de  i’aa:or;té , nous  cirerons 
pour  modèle  une  monnoie  de  ia  Chine  qui  eO: 
d’un  métal  compofé  de  lix  parties  de  cuivre  ëz  de 
quatre  parties  de  plomb. 

Vous  avez  un  fécond  ligne  mono  taire,  le  billior. 
C’eft  la  monnoie  la  plus  impoiirique  en  ce  que 
lo.  elle  caufe  une  grande  dépercliticn  d’argent  ; c n 
ce  que  2®.  un  faux-monnoyeur  , avec  moins  de  lo  C 
contrefera  ce  que  vous  mettez  dans  le  comnvcrce 
pour  12  lièvres.  Or  c’efl  un  bénéfice  de  pkis  de 
Il  livres  par  marc,  c’ed-â-dire  de  iioo  penc 
cent.  Cette  vérité  vous  fera  prouvée  dans  un 
autre  difcours  que  j’ai  préparé  à propos  de  Tin- 
concevable  propohti-on  de  fabriquer  24  millions 
de  billion.  ' 

Nous  avons  eniin  des  efpèces  d’un  métal  pré- 
xieuy.  Quoique  je  necdafixlère  que  fargenr  comme 


/ 


TvIoTîTsiff 
de  Billkaaw 
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d'or 

noie  a.ai^ 

■g-CiU, 


ttiefure  mojtiétâire,  ôc  que  je  ne  regarde  l’or  que 
coîiQime  «n  figue  repréfentatlf  de  cette  feule 
iTionnoie,  lequel  par  fa  valeur  doit  produire  fur 
les  marchandifes  d’un  grsnd  prix , l’effet  en  fens 
contraire  que  produit  l’efpèce  de  cuivre  fur  les 
objets  de  vil  prix  , néanmoins  je  ne  féparerai  pas 
dans  ma  difcufîion  les  efpèces  de  ces  deux  métaux , 
parceque  leur  fabrication  eft  infeélée  des  mêmes 
vices. 

Vice  d’em*  Et  d’abord  vice  d’empreinte  ; quoi!  la  France,  ; 

•remte.  Empire  auquel  le  génie  des  arts  femble  avoir 

donné  une  préférence  marquée , la  France  a des 
monnoies  de  la  plus  pitoyable  empreinte  , de  la 
plus  déreftable  exécution  ! 

Telle  a été  depuis  long  tems  la  deftinée  de 
la  France,  que  des  Adminiftrateurs  ne  pouvant 
fuivre  les  élans  du  talent  n’ont  fu  employer  , en 
tout  genre , que  des  artiftes  médiocres  & qui  plus 
fouvent  encore  fe  font  laiffé  commander  par 
l'intrigue  ôc  les  follicitations  de  ces  proteéteiirs 
fi  bêtes  pour  ces  protégés  fi  bas.  Aufii  , Fem- 
preinte  de  nos  efpèces  ell  mauvaife  , parce  que  les 
Graveurs  les  plus  médiocres  ont  été  employés. 

Viennent  enfuite  les  fautes  des  Ajufteurs 
qui , afin  d’accelérer  leur  travail , fe  fervent  de 
trop  groffês  limes  pour  rapprocher  les  pièces  au 
poids  voulu  par  la  loi  ^ ce  qui  eft  une  caufe  d^ 
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i’imperfedioii  de  nos  tnonneies  : car  le  balancier 
ne  peut  pas  vaincre  les  filions  qu’a  tracés  la  lime. 

L’ignorance  des  Monnoyeurs  ajôtitc  encore  aux 
vices  de  ces  empreintes^  car  le  ridicule  droit  exclufif 
de  pouvoir  travailler  ne  donne  ni  l’art  ni  le  gour. 

Que  dirai-je  du  fujet  de  nos  empreintes  ? D’un 
coté  la  tête  du  Prince  j de  l’autre  des  fleurs-de-îys  j 
enfuite  des  légendes  dans  la  langue  des  Romains  ! 
Nous  François,  nous  ne  nous  fervonspas  de  notre 
langue  pour  nos  monnoies!  Nous  François  , nous 
ne  favons  mettre  fur  40s  monnoies  que  trois  fleiirs- 
de-lys,  une  couronne  ôc  des  branches  d’arbre  l 
Nous  avons  opéré  une  glorieufe  révolution  , 
6c  nous  ne  .fautions  pas  faire  une  Mcnnoie 
Nationale  ! 

J’ouvre  nos  favans  Monétaires,  êc  je  vois  que 
la  Monrioie  n’écoit  pas  feulement  autrefois  la 
mefure  de  tout  ce  qui  peut  fe  vendre,  mais 
quelle  fervoit  encore  de  recueil  hiftorique,  depuis 
qu’on  avoit  fait  cfioix,  pour  les  efpèces  monétaires, 
de  métaux  dont  la  matière  fufceptible  d’empreinte 
pouvoic  devenir  monument.  Je  confidère  nos 
anciennes  monnoies  ; & je  vois  que  Théodeberg, 
Clotaire,  Gunthram,  Dagobert  ^ Charlemagne 
ont  fait  frapper  des  monnoies  hiftoriques.  Je 
confultc  nos  annales  j je  vois  une  foule  de  faits 
dignes  d*être  tranfmis  à la  pofiérité  par  des  rao- 


numens  mécalliques  îEt  Ton  a préféré  a i’honnenr 
, ' National  la  perpétuelle  chétive  image  de  trois 

fleurs  de  lys  ! 

Voilà  pour  la  forme,  voici  pour  le  fond. 

Nos  monnoies  ne  pèchent  pas  feulement  par 
l’empreinte,  elles  fo:ît  encore  incommodes  dans 
leurs  valeurs  numériques. 

Vice  de  contredit  une  addition , une  multiplication^ 

la  valeur  nu- divifion  font  les  operations  de  calcul  les 
mérique.  , .... 

plus  ordinaires  dans  le  commerce:  fans  contreait 

auili  l’addition,  la  rnuhiplication  de  la  diviflon 

par  le  calcul  décimal  , font  les  règles  les  plus 

faciles  à excciacer.  Les  Chinois  ont  fenti  cette  vérité, 

car  ils  ont  divifé  leur  lyang  en  dix  mas  ^ le  mas 

en  dix  condorines  , la  condorine  en  dix  caches; 

' de  ils  ont  choili  le  nombre  cenr  pour  bafe  du 

calcul  qui  doit  faire  connoicre  le  degré  de  fin 

de  l’argent  ou  de  l’or.  Il  efl  d’autres  pays  où  la 

divifion  de  la  toife  eft  en  dix  pieds , le  pied 

en  dix  pouces  , le  pouce  en  dix  lignes,  de  la 

ligne  en  dix  points. 

La  Nature  femble  nous  avoir  indiqué  ce 
nombre  décimal:  en  effet  fi  je  veux  donner  l’idée 
du  nombre  cinquante  à un  fourd  ou  à un  homme 
trop  éloigné  pour  qu’il  pailTe  m’entendre,  les  dix 
doigts  de  mes  mains  eu  feront  l’office;  enforte 

qii’oî) 
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qu^on  peut  dire  que  nos  mains  font  les  types 
dé.  l’arithmétique  naturelle.  Cette  idée  n'eft  pas 
nouvelle,  car  je  viens  de  trouver  dans  Garrault 
l’explication  d’une  arithmétique  manuelle  ^ Ôc 
l’abbé  de  l’Epée  , en  compoiant  fa  grammaire 
manuelle  pour  les  fourds  ôc  les  muets , s’eft  fenl 
d’une' arithmétique  du  même  genre. 

Il  paroît  qu’on  efl:  d’accord  qu’une  monnoie 
de  io  ^ 20  , ôc  50  livres  ferait  d’un  ufagè 
plus  commode  Ôc  plus  facile  que  dés  mon- 
noies  de  (?,  ii,  24  , & 48  livres  ; que  même 
des  momioies  de  lo  20  fols  feroient  plus 
commodes  que  nos  pièces  de  12  ôc  24  fols. 
Ail  refte , ce  n’efl:  pas  là  la  feule  bizarrerie  de  nos 
calculs  monétaires.  Comment , par  exemple  , le 
commerce  fe  fait-il,  en  France  ^ par  livre,  fol 
ôc  denier,  fans  que  nous  ayons  aucune  monnoie 
d’une  livre  ôc  d’un  denier  ? Il  faut  une  opéra- 
tion combinée  pour  payer  7,  8,10,11/15, 
iq  livres,  tandis  qu’avec,  des  monnoies  d’une 
livre,  le  paiement  fe  feroit  fans  le  plus  petit 

embarras.  Si  l’on  eft  d’accord  fur  le  nombre 
*■  * 'r.'  • ' ^ 

décimal,  on  le  fera  fur  la  monnoie  d’une  livre; 
nos  pièces  de  20  fols  feront  alors  des  pièces  d’une 
livre/  ■ q 

^ Un  vice  qui  n’eft  pas  d’uneùnoindre  importance^ 
c’eil  celui  de  la  valeur  de 'nos  efpècês.c 
De  la  Conjlitution  monétaire*  ' D 


Vice  delà 
valeur 
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Nos  loiï  monétaires  fur  la  fabrication  veulent 
que  nos  efpèces  ayenc  une  valeur  courfable  fu- 
périeure  à celle  de  la  matière  : au(îi  les  Etrangers 
ne  les  reçoivent-ils  que  fur  le  pied  de  leur  valeur 
intrinsèque  ] de  forte  que  l’Etranger  qui  a 
fait  perdre  au  François  fur  nos  efpèces  , y 
gagne  lorfqu’il  les  renvoie  en  France*)  ainfi  nos 
monnoies  font  défavantageufes  aux  François  pour 
lefquels  elles  font  fpécialemenc  faites , & elles  font 
avantageufes  à i’Ectangerqui  ne  les  pofsède  qu^cci- 
dentellement  & momentanément. 

Qu’on  ne  dife  pas  que  je  fuis  en  contradiélioiî 
avec  moi- même,  puifque  j’ai  foutenu,  il  n’y  a pas 
long- temps , que  nos  écus  ont  une  valeur  intrin- 
sèque fupérieure  a leur  valeur  légale.  Cette  vé- 
rité de  fait  dépend  des  circondances,  ôc  demande 
une  explication. 

Depuis  l’Edit  de  Janvier  de  l’année  171^  , 
qui  a fixé  les  degrés  de  fin  & de  pefanteur  aux- 
quels nos  écus  dévoient  être  fabriqués  , l’argent , 
comme  matière  , s’eft  infenfiblement  élevé  de 
prix  : nos  habiles  Adminiftrateurs  des  Finances 
n^’ont  pas  même  penfé  qu’il  fût  en  leur  pouvoir 
d’y  rémédier  ; ils  ont  encore  moins  fongé  à pro- 
portionner la  valeur  légale  avec  la  valeur  com- 
merciale y ôc  ce  n’efi:  que  par  les  facrifices  qu’ils 
©nt faits , tantôt  aux  Banquiers,  tantôt  au  Public, 
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^ii’iîs  font  parvenus  â fournir  des  matières  aux 
Hôtels  des  Monnoies,  On  a même  eu  recours,  en 
1759,  à l’impolicique  remède  de  la  fonte  des 
vaiiTelies  : le  prix  de  l’argent  s’eft-  tout-à-coup 
élevé  à*  une  telle  hauteur  , que , réellement  , 
nos  écus  aujourd’hui  ont  plus  de  valeur  intrin- 
sèque que  de  valeur  légale.  Je  fais  que  Meilleurs 
les  entendus  de  TAdminidration  des  Monnoies 
ont  été  pétrifiés,  puis  indignés  de  mon  aflcrtion, 
& qu’ils  en  ont  ofé  nier  la  vérité.  Je  fais  que  quel- 
ques Orfèvres  ignorans  ou  fripons , ont  tenu 
le  meme  langage.  On  afiure  même  qu’un  journal 
contient  leur  dénégation.  Je  dis  aux  Ad- 
miniftrateurs  ôc  Commis  des  Monnoies , aux 
Orfèvres  Sc  aux  Journaliftes  : Meilleurs  , j’ai 
«n  main  le  dernier  tarif  de  la  valeur  des  efpcces 
& matières  d’argent  : il  a été  arrêté  au  Confeil 
le  15  Mai  1773  : les  piaftres  à l’effigie  de  la  fa- 
brication de  iyj-2.  y font  annoncés  aai  titre  de 
dix  deniers  dix  fept  grains  , & leur  valeur  fixée 
à quarante-fept  liv.  quatorze  fols  un  denier  le 
marc.  Or  , notre  grand  approvifionnement  d’ar- 
gent nous  venant  d’Efpagne,  ôc  en  piaftres  ^ j’offre 
de  payer  à ma  charge  , fi  l’on  veut  , ces  piaftres 
à cinquante  livres  le  marc.  Et  voilà  que  j’ouvre 
une  fpéculation  bien  avancageufe  à mes  contra- 
diéteurs , puifque  s’ils  ont  raifon  , je  leur  ménage 
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un  bénéfice  de  45  fols  ii  deniers  par  marc.' La 
vérité  eft  qu’ils  perdront  45  fols  y car  il  eft  hors 
de  doute  que  les  piaftres  fe  vendent  au^delà  de  52 
liv.  le  marc. 

Au  refie  J lorfqiie  je  dis  que  nos  efpèces  d’or 
ôc  d’argent  ont  une  valeur  courfable  fupérieure 
à leur  valeur  intrinfèque , je  parle  & dois  par- 
ler, d’après  nos  loix. 

Nos  loix  monétaires  veulent , i^.  qu’il  foit  re- 
tenu fur  la  fabrication  .un  droit  de  fei^neuriaee 

O O 

page  43.  que  le  Compte  rendu  en  1788  , porte  à 
18  liv.  *3  deniers  par  marc  fur  les  efpèces  d’or  , 
ôc  à 10  fols  6 deniers  par  marc  fur  les  efpèces 
d’argent  ; ôc  ce  calcul  doit  être  d’autant  plus 
exaéb  , qu’il  a été  vérifié  ^ attefté  véritable  par 
MM.  Saint-Amand  , Baron  , de  Salverte  ôc  Di- 
delot , Commifiaires  nommés  a la  vérification 
de.  ce  compte  , par  Arrêt  du  Confeil  du  10  Fé- 
vrier 1788. 

2®.  Que  les  frais  de  fabrication  foi  eut  de  même 
retenus  fur  la  valeur  des  efpèces*,  ôc  ces  frais 
fe  portent , en  vertu  d’un  Edit  de  Novembre 
1785  ^ à 19  f.  3 d.  pour  l’or , & à 1 3 L 6 d,  ÔC 
demi  pour  l’argent  (t). 


(i)  Peur  les  pièces  fabriquées  à Paris , cet  Edit  accorde 


53 


Nos  inftiruteurs  monétaires'^  inftniits  qu’iîs 
étoit  impoflible  au  fabricateur  le  plus  intelligent 
de  porter  les  efpèces  à tel  degré  de  fin  prefcrit , 
êc  de  leur  donner  une  exaéte  pefànteur , ont  arreté 
que  les  efpèces  d’or  feroient  réputées  avoir  le 
degré  de  fin  ordonné  par  la  loi , fi  elles  n’é- 
toient  pas  à plus  de  douze  trente-deuxièmes  de 
Karat  ( i)  au-defibus  de  ce  degré  ; 3c  que  les  pièces 
d’argent  feroient  réputées  avoir  leur  quantité  de 
fin  , quoiqu’elles  en  eufient  trois  grains  de  moins  : 
c’efi:  ce  qu’ils  ont  appelé  remède  âüalloi  ou  cCaU 
liage. 

Ils  ont  ftatué  que  îe-marc  de  pièces  d’or  feroit 
réputé  pefer  un  marc  , quoiqu’il  en  manquât 
quinze  grains , 3c  de  même , que  le  marc  des 
efpèces  d’argent  feroit  cenfé  pefer  le  marc  , s’il 
ify  avoir  pas  trente  fix  grains  de  moins  ^ 3c 
c’eft  ce  qu’ils  ont  appelé  remède  de  poids. 


en  outre  à l’Effayeur  général  des  Monnoies  neuf  deniers 
par  marc  pour  Tor,  3c  quatre  deniers  3c  demi  pour 
l’argent. 

(i)  On  a divifé  l’or  en  vingt-quatre  karats,  &Ie  karat 
en  vingt-trois  trente-deuxièmes , pour  pouvoir  détermi- 
ner la  quantité  de  fin  que  contient  une  mafie  d’or.  On 
& dans  le  même  objets  divifé  l’argent  en  douze 
deniers  a & le  denier  en  vingt-quatre  grains. 
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• Examinons  le  méiite  des  règlemens  fur  chacune 
de  ces  trois  caiifes  ^ dont  il  eft  important  de 
calculer  les  effets. 

Le  droit  de  feigneuriage  , ouïe  revenu  fondé 
fur  la  fabrication  des  monnoies  iiécefTaire? 

eft  il  raifonnabie  ? C’eft  une  queftion  qui  mérite 
d’être  examinée,  & je  ne  puis  que  répéter , à cet 
égard , ce  que  j’ai  dit  dans  mon  ouvrage  fur  la 
Monarchie  Pruftienne. 

Boit- on  , ou  plutôt  , peut -on  gagner  fur 
la  monnoie  ? « -Nous  répondrons  nettement 
que  cette  queftion  eft  abfurde  , ôc  que  l’on 
ne  fanroic  gagner  fur  la  monnoie  , quoiqa*af- 
furément  ou  puilfe  voler  fur  elle.  Le  feul  moyen 
de  gagner  fur  la  mefure  , c’eft  de  tromper  fur 
fa  continence  , fur  fon  exaécicude.  Que.  les  prin- 
ces chargés  de  faire  pendre  les  faux^monnoyeurs, 
Sc  qui  s’en  acquittent  très  - religieufemenc  , 
difent  comment  il  faut  appeler  cette  opération.  >♦ 

s>  Pour  rendre  cette  efpèce  de  paradoxe  plus 
fenfible , pofons  trois  cas.  Ou  le  pays  du  Prince 
donc  il  eft  queftion  , produit  de  l’or  & de  l'ar- 
gent y ou  il  n’en  produit  pas  ; & dans  ce  der- 
nier cas  5 ce  Prince  en  achète  j ôc  ï\  paye  ces 
métaux  avec  des  produciions  ou  avec  He  la 
monnoie  de  fon  pays  jj. 

» Si  le  pays  produit  ^ métaux  précieux  , 
le  Prince  , direz- vous , ^eut  affurément  gagner 
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fur  les  monnoies  : c’eft-a-dire  , apparemment  que 
tous  les  propriétaires  des  mines  feront  obligés 
de  lui  donner  l’argent  ou  l’or  qui  en  fort , ôc 
que  le  Prince  leur  rendra  , par  exemple  , pour 
chaque  marc  au  titre  de  ri  deniers , un  marc 
au  titre  de  lo.  Mais  ne  voyez-vous  donc  pas 
que  ceci  n’eft  pas  un  gain  que  le  Prince  fait 
fur  les  monnoies  ? C’eft  un  impôt  qu’il  alTeoit 
fur  les  productions  des  mines  w. 

« Si  fon  pays  ne  produit  aucun  de  ces  métaux 
qui  fervent  à la  fabrication  des  monnoies  , 
que  le  Prince  en  achète,  en  payant  avec  des 
productions  J quel  que  foit  fon  calcul , il  ne  pourra 
pas  gagner  fur  la  monnoie  j ce  fera  fur  les  pro- 
ductions qu’il  gagnera , fuppofé  qu’elles  vaillent 
plus  d’argent  dans  le  pays  où  il  les  vend  que 
dans  le  fien  propre  •!, 

39  Enfin  s’il  les  paye  avec  fa  monnoie  , com- 
ment veut-on  qu’il  y gagne  ? Les  étrangers  lui 
céderont-ils  donc  un  écu  d’argent  fin  de  plus 
qu’ils  n’en  retireront  de  lui? Il  ne  gagnera  pas 
même  fur  fes  fnjets  ^ pas  même  en  les  trompant , 
au  moins  à la  longue  , puifqu’il  eft  obligé  de 
reprendre  d’eux  le  même  argent  qu’il  leur  donne  j». 

» Ces  principes  font  bien  fimples  y ils  cbn- 
duifent  à une  vérité  qui  ne  l’eft  pas  moins  , 
mais  qui  dans  fes  conféquences  eft  fort  impar- 
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tante  : c*efi:  que  le  pied  des  monnoies  ell:  parfaite^ 
ment  indifférent , pourvu  qu’il  foit confiant  & in- 
variable ; & que  le  Souverain  gagne  le  plus , qui  bac 
îa  monnoie  la  plus  fine;  parce  qu’il  n’a  pas  befoin 
d’en  frapper  une  fi  grande  quantité.  Mais  on  échan- 
gera la  bonne  monnoie  pour  en  frapper  de  plus 
chétive  ? — Certes  , nous  n’avons  pas  de  peine  à le 
croire  : par-roac  où  il  y a des  ignorans  ^ il  eft 
des  fripons  ; ôc  le  monde  fourmille  d’ignoranSé 
Mais  cette  opération  qui  vous  fait  tant  de  peur  , 
peut-elle  donc  être^  une  perte  pour  votre  pays  è 
Sa  monnoie  , dans  le  cas  que  vous  fuppofez  , 
eft  une  marchandife  j & fi  elle  eft  recherchée , 
e de  croît  en  valeur  ; de  forte  que  c’eft  précifément 
le  feul  moyen  par  lequel  elle  puifTe  procurer 
un  gain  >»  (ij. 

A Rome  , où  la  fabrication  étoit  faite  aux 
dépens  de  la  République  , on  ne  connoilfoic 
pas  le  droit  de  feigneuriageo  L’Angleterre  imite 
les  Romains  ; fes  guinées  ne  valent  pas  plus  que 
le  morceau  d’or  du^mème  titre  êc  du  même 
poids  ; mais  chez  toutes  les  autres  Nations  dont 
la  monnoie  eft  de  métal  , on  prélève  fur  la  matière 
droit  de  feigneuriage  3 6c  les  frais  de  brafr 
fdge,  C’eft  un  de  ces  impôts  infenfibles  qui  ue 
paroîc  frapper  fur  perfonne  , de  qui  , dit-on.  5 

I w ■ I i,..i  ■— I ■„wm-mrtiw  — ■ ■ » n ii  ■■■ 

(t)  De  îa  Monarchie  Pruffienne  tom.  z,  p.  lyu 
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frappe  pîus  fur  le  riche  que  fur  le  pauvre  : cette 
diftindbion  métaphyfiqife  n’eft  pas  exacte  ,car  cet 
impôt  frappe  fur  le  François  oblige  de  voyager  chez 
l’Etranger  , il  frappe  fur  le  commerce  d’imporra- 
tion  , c’eft- à-dire  , fur  le  confommateur  de  ce 
genre  de  commerce. 

On  a beaucoup  parlé  contre  ce  droit  , on  a 
beaucoup  parlé  en  fa  faveur  y mais  ce  qu  on  n a 
pas  dit , ôc  cependant  ce  qui  tient  intimement 
aux  principes  monétaires , c’eft , i?.  que  la  mon- 
noie  étant  la  mefure  de  tout  ce  qui  eft  à ven- 
dre, il  faut  que  cette  mefure  fait  la  meme  pour  XVI  pnn- 
^ ^ cipe  CO  - 

tous  les  acheteurs  & tous  les  \endeurs  (i).  Or , 

elle  ne  fera  pas  la  même  pour  tous,  fi,  par  un 

vice  de  proportion  , elle  préfente  plus  de  valeur  . 

qu  elle  n’en  a réellement.  Dans  ce  cas , Fétran-- 

ger  que  la  loi  ne  peut  pas  forcer  à recevoir  pour 

lo  ce  qui  ne  vaut  que  9 , ne  les  prenant  que 

pour  leur  valeur , il  refaite  que  la  même  mefure  a ^ 

une  étendue  dans  un  pays  qu’elle  l'fa  pas  dans  un 

autre,  & conféquemmenr , elle  n’eft  pas  la  même 

pour  tous  les  acheteurs  & tous  les  vendeurs. 

X . principe  co- 

a®.  Il  eft  d’une  exaéte  juftice  que  celui  ^«irollaire. 

reçoit  une  monnoie  pour  une  valeur  légale , ne  perde 

rien  fur  cette  valeur.  Le  François  qui  reçoit  votre 

louis  pour  14  liv.  doit  pouvoir  le  donner  à 

toute  perfonne  pour  24  liv.  Cependant  lerran- 

ger  ne  prendra  cette  monnoie  que  pour  fa  valeur 


intrinsèque  ; il  n’en  donnera  pas  14  liv.  Confé- 
quemment  votre  monnoie  à doublé  mefure  eft 
une  monnoie  contraire  aux  principes  de  lexade 
juftice. 

3®.  La  dignité  de  la  Nation  Francoife  ne  doit 
pas  fouffrir  que  fa  monnoie  foit  che^  ^étranger 
une  marchandije  au^dcjfous  de  la  valeur  qu’elle  a 
cru  devoir  lui  donner  par  une  loi.  Le  mot  loi  eft 
fynonyme  de  rai  Ton  & de  juftice.  Or  Tétranger 
prouve  que  votre  loi  n’eft  ni  raifonnable  ni  jufte, 
lorfqu  il  démontré  que  vos  efpèces  n’ont  pas  la 
valeur  indiquée  par  la  loi  , &r  que  ce  n’eft  pas 
le  caprice  , mais  la  juftice  qui  les  lui  fait  pren* 
au  deftbus  de  cette  valeur  légale.  Nous  en  con- 
clurons qu  il  faut  que  la  Nation  renonce  au  droit 
de  feigneiiriage. 

Ce  que  je  viens  de  dire  pourrolt  autant  s’ap- 
pliquer aux  frais  de  braftage  qu'aux  droits  de 
feigneu liage  ; mais  ces  frais  j y compris  les  déchets 
de  fonte  , font  fi  peu  confidérables  , qu’ils  ne  fe 
portent  qu  a i8  deniers  par  louis  (i)  5 & comme 
je  crois  qu  il  eft  d’une  fage  politique  que  l’on 
ne  trouve  pas  indifférenr  de  fondre  les  efpèces  au 
lieu  d’un  lingot , je  crois  aufti  qu’il  faut  que  les 
frais  de  fabrication  foient  pris  fur  la  fabrication 


( I ) Les  droits  de  fabrication  fe  portent  à fept  deniers 
Sc  demi , l’indemnité  du  déchet  à dix  deniers  Sc  demi. 
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même,  nos  efpèces  n’en  feront  pas  moins  reçues 
par  1 etranger  fur  le  pied  de  leurs  valeurs  legales. 

La  rroifîème  caufe  de  la  différence  de  la  valeur 
intrinsèque  & de  la  valeur  légale  , provient  des 
remèdes  d’alloi  & de  poids, 

Qu’encend-on  par  ces  remèdes?  (i)  H n’y  a 
perfonne  qui  ne  facl-ie  que  Ton  ne  fabrique  pas 
nos  efpèces  d’or  & d argent , fans  y ajouter  du 
cuivre^  c eft  ce  qu’on  èppeloit  autrefois  allai  ^ 
^ ce  quon  nomme  aujourd’hui  alliage. 

La  quantité  de  cet  alliage  eft  déterminée  par 
la  loi,  qui  veut  quon  ajoute  un  douzième  de' 
cuivre.  Cependant  il  eft  phyftquement  impoftible 
d operer  avec  aftez  de  prccifîon  , pour  que  le  cui- 
vre foit  parfaitement  mélangé  avec  l’or  ou  l’ar- 
gent ; d’où  il  réfulteroit  qu’en  faifant  i’eftai  des 
efpèces  , on  pourroit  tomber  fur  celles  qui  ont 
ufi  plus  de  cqivre  ,m&  qu  on  pourroit  en  conclure , 
quoique  fawffement  jque  toute  la  fabrication  pèche 

(0  Ce  mot  remède  indique  que  ce  n’eft  point  un  bénéfice, 
mais  une  marge  falutaire  & de  juftice  qu’on  accorde  au  fabrica" 
teur;  & afin  que  le  fabricateur  ne  puifle  pas  en  abuferpou, 
s’en  faite  un  objet  de  lucre , la  loi  ne  veut  pas  qu’il  en  profite  ^ 
& elle  fait  retourner  tout  le  produit  à l’avantage  du  Souverain." 
On  conçoit  qu’un  bénéfice  de  cette  nature,  abfolument  ac- 
cidentel , doit  ftimuler  la  cupidité  'fifcale , & que  de  fages 
adminiftrateurs  devrcient  veiller  à ce  que  les  fabricateurs 
n ufalfent  que  le  moins  pofiible  de  tout  ce  remède. 


Du  remède- 
i’alloi. 
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en  proportion.  Ce  n’eft  pas  tout  : l’expérience 
des  eflTais  ne  donne  que  des  réfiiltats  .d’approxi- 
mation 5 Sc  la  moindre  diftradion  de  l’EfTayeiir 
peut  donner  un  réfulrat  inexact.  J’ai  fous  les  yeux 
la  preuve  de  cetre  vérité,  confignée  dans  le  procès- 
verbal  drelTé  fur  plus  de  deux  cent  trenre-lîx  expé- 
riences d’elTais  exécutés  par  douze  des  plus  habiles 
manipulateurs  de  la  Capitale.  Il  y a plus;  comme 
le  cuivre  fe  confume  par  le  feu  , il  eft  impolTible 
de  calculer  la  quantité  qui  en  fera  confumée, 
parce  que  cela  dépend  de  l’aclion  du  feu  , dont 
l’atmosphère  excite  ou  ralentit  l’aétivité  ; ainh 
l’on  n’efl:  jamais  alTuré  parfaitement  d’avoir  mis 
dans  une  fonte  la  quantité  de  cuivre  nécelTaire. 
Et , cependant , fi  le  Fabricateur  ne  m-et  pas  affez 
d’alliage  , il  entrera  plus  d’or  ou  d’argent  dans 
les  efpèces  , & comme  on  ne  lui  tient  compte  que 
de  onze  douzièmes  par  marc,,  il  fupportera  (me 
perte  qui  fou  vent  abforberoir  tout  fon  bénéfice  Sc 
au-delà.  Telles  font  les  raifons  pour  lefquelies 
Ja  Loi  a accordé  au  Fabricateur  la  permiflion  de 
mettre  un  peu  plus  d’alliage  , & c’eft  ce  qu’elle 
a appelé  remède  d^alloi. 

Le  remède  de  poids  a été  accordé  par  la  meme 
loi  pour  raifon  de  la  difficulté  d’approcher  du 
point  mathématique  de  pefanteur*  qu’elle  déter- 
mine. Ce  n’eft  donc  pas  un  vice  , c’eft  meme  un 
kéle  de  juftice,  d’avoir  accordé  ces  deux  fortes  de 
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remèdes  ; mais  c’efl:  un  vice  forci  de  Tantre  de  k 
fifcalité , au  mépris  de  cous  !es  principes  monétaires, 
que  de  les  regarder  comme  un  bénéfice  : c’efl:  un 
vice  d’avoir  accordé  pour  les  louis  un  remède  de  i z 
trente-deuxièmes  par  marc  , tandis  qu’il  n’en  fal- 
lait accorder  au  plus  que  4 j & remarquez  que 
Il  trente-deuxièmes  valent  près  de  12  livres  19 
fols.  C’eft  un  vice  d’avoir  accordé  1 5 grains  par 
marc  pour  remède  de  poids;  ce  qui  fai|^près 
d’un  demi  grain  fur  un  double  louis  : c’eft  un 
plus  grand  vice  d’avoir  accordé  ^6  grains  par  marc 
pour  des  écus  ; ce  qui  fait  4 grains  un  tiers 
par  écu  de  6 livres.  On  approche  du  poids  à 
moins  d’uh  quatrième  de  grains  près  : & croyez , 
Meftieurs que  fi  les  Diredeurs  des  Monnoies 
n’étoienc  pas  obligés  de  fe  fervir  des  ajujleurs 
d'ejîoc  & ligne , s’ils  avoient  la  liberté  de  choifir 
leurs  ouvriers , vos  efpèces  feroienc  prefqu’au 
point  mathématique  dit  poids  prefcric  par  la  Loi  ; 
croyez  que  fi  vous  ne  réformez»pas  cette  hérédité 
priviiégiaire,  il  fera  impofiible  de  perfedionner 
vos  efpèces  quant  au  remède  de  poids. 

Après  avoir  renoncé  au  droit  de  feigneuriage  , 
vous  ajouterez  encore  à la  perfedion  de  vos  mon- 
noies, & vous  approcherez  teur  valeur  légale  de 
leur  valeur  réelle.  1®.  Si  vous  réduifez  à 4 trente- 
deuxièmes  les  II  trente  - deuxièmes  de  remède 
accordés  pour  l’or  ; 1^,  fi  vous  réduifez  à 6 grains 
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au  plus  le  remède  de  poids.  3^.  Si  vous  réduifez 
à 12  grains  au  plus  le  remède  de  poids  pour 
l’argent.  4®.  Si  au -lieu  de  prendre  ces  remèdes 
en  dedans  , c’eft-a-dire  , fur  la  valeur  de  la  mon- 
noie  comme  la  Loi  l’accorde , ce  qui  tend  à don- 
ner aux  efpèces  plus  de  valeur  légale  quesde  va- 
leur réelle,:  üy  au-lieu  de  prendre  en  "dehors  y 
comme  d’autres  le  confeillent , c’eft-à'dire,  d’in- 
demnifer  le  Fabricateur  de  l’excédent  du  fin  & 
de  poids  ^ ce  qui  tendroit  aufîi  à donner  à vos 
efpèces  plus  de  valeur  réelle  que  de  valeur  légale, 
& deviendroit  à charge  à l’Etat  : fi  , dis-je  , vous 
adoptiez  le  terme  moyen , c’eft-à-dire  , moitié  dit 
remède  en  dedans , ëc  moitié  du  remède  en  de- 
hors \ ce  qui  forceroit  à ne  pas  faire  payer  par  le 
Diredeur  la  portion  du  rcmiède  qui  manqueroit 
au  titre  ou  au  poids  5 mais  aufîi  à ne  pas  lui  tenir 
compte  de  la  portion  qui  feroit  au-delà  5 d’oà  fui- 
vroit  pour  lui  un  intérêt  à approcher  tellement  de 
la  lettre  de  la  Loi_,  qu’il  feroit  plutôt  un  peu  au- 
deffous  qu’un  peu  au-defTus;  alors  la  différence 
du  titre  èc  du  poids  fera  réellement  infenfible  : 
alors  auQi , vous  aurez  néceffairement  des  mon- 
noies  dont  la  valeur  réelle  fera  , autant  qu’il  eft 
pofîible  d’y  atteindre , la  même  que  la  valeur  légale  : 
alors  votre  monnoie  fera  une  mefure  égale  pour 
le  François  & pour  l’Etranger  j alors  le  François 


recevant  une  monnoie  pour  zo  ou  5 ® I. , ne  perdra 
rien  fur  cette  valeur,  quelle  que  foit  la  perfonne  ï 
qui  il  la  donne.  Alors  aufli  la  monnoie  de  la  Na- 
tion françoife  , conforme  à la  loi,  c’eft-à-dite, 
â la  raifon  , d la  juftice,  fera  reçue  avec  canfiance 
& fans  diminution  par  l’Etranger. 

J ai  patlé  des  vices  de  la  fabrication  des  mon- 
noies,  relativement  d leurs  empreintes,  à leurs 
valeurs  numériques  & réeUes  : il  me  relie  à vous 
entretenir  de  celui  qm  exille  dans  les  rapports  des 
tirres  & poids. 

Le  vice  du  rapport  entre  le  titre.  & le  poids  Vice  du 
eft  de  nature  â être  examiné  dans  le  fîlence  du  en- 

™ J. 

des  dilferens'  dans  la  divifion  du  titre  de  leurs  mé- 
taux & dans  celle  de  leurs  poids  : ces  variations  font 
une  œuvre  de  ténèbres  qui  n’a  pu  être  introduite 
que  par  la  cupidité  des  Marchands  d’or  & la  coupa- 
ble indiiftrie  des  Princes  faux-monnoyeurs.  Sans 
doute  il  ne  fera  pas  dilEcile  de  remédier  à ce  vice 
quand  on  le  voudra  fortement:  mais  peut  être  fe- 
rons-nous obligés  d’attendre  que  la  philofophie  & 
le  temps,  qui  travaillentavec'lenteur,  ayent  porté 
la  convidion  par-tout  où  il  fera  nécelTaire  qu’il  y 
ait  de  l’accord  & de  l’harmonie  pour  faire  un  tra- 
nd  commun  ; & ce  fera-ü  le  chef-d’œuvre  de  la 
Révolution  ; ce  fera  la  pierre  angulaire  du  temple 
que  le  commerce  élevera  à la  bonne-fd. 
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Je  ne  m’étendrai  point  fur  cette  partie,  quel- 
que importante  qu’elle  foit  : ce  feroit  m’engager 
dans  des  longueurs  inutiles  aujourd’hui  (i). 

Je  me  réfume  , ôc  je  dis  ; 

Votre  Admlniftration  des  Monnoies  efl  dar^ge- 
reufe  par  Ton  ignorance  : votre  régime  monétaire 
eft  moratrueux  par  fes  abusv  ôc  par  fes  vices  j vos 
monnoies  pèchent , fous  quelques  points  qu’on  les 
examine  : il  faut  donc  réformer  3c  votre  Admi- 
niilration,  6c  le  régime  de  vos  monnoies^,  & vos 
mcoiiioles. 

Il  faut  de  la  fcience  dans  l’Adminifcration  ) il 
faut  de  la  fimplicité  dans  le  régime  j il  faut  dé 
la  perfeétion  dans  les  monnoies. 

Cette  tâche  eft- elle  fi  difficile  qu’on  ne  puifte 
la  remplir  ? J’ai  entrepris  , Meffieurs , au  moins 
d’y  concourir^  6c  , ft  votre  Comité  des  Mon- 
noies n’entrevoit  pas  encore  le  moment  où  il 
pourra  finir  fon  travail  , auquel  pluficjrs  de  fes 
membres  ont  l’honorable  bonne-rci  ie  convenir 
qu’ils  ne  fautoient  contribuer  alfez  utilement,  je 
préfenrerai  le  mien.  En  voici  i’efquilTe. 

Lorfqu’un  bâtiment  menace  ruine  dê  toute 


* (i  ) Voyez  la  ncre  F à la  fin  de  cet  ouvrage. 
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part  5 il  fjiK  le  jeter  bas  j maïs  conferver  les 
pleines  qui  pourront  fervir  à fa  réconftruélion. 

Tel  cü:  le  parti  qu’il  faut  prendre  fur  votre  ré- 
gime monétaire  : fupprimer  roue  ce  «]ui  a rapport 
à l’ancien  r-égime  , en  recréer  un  nouveau  dans 
lequel  vous  conferverez  de  l’ancien  ce  qui  eft: 
utile. 

Déjà  vous  avez  fupprimé  la  Cour  des  Mon- 
naies ôc  la  Chambre  des  Comptes  : il  refte  en- 
core à prononcer  fur  le  Comité  , fur  les  Officiers 
êc  les  Hôtels  des  Monnoies , fur  les  raonnoies 
elles-mêmes  , fur  les  ioix  monétaires  Sc  fur  le 
code  pénal  des  monnoies. 

Vous  fiatuerez  d’abord  les  principes  contlir 
tutionels  de  la  lé^HIation  monétaire. 

PalTant  enfui  te  au  régime  , vous  adopterez  , AdminU'- 
à l’inflar  de  l’ancienne  Rome  , un  Comité  des  station  ger 
Monnoies  , compofé  d’un  Diredeur  - général  8c 
de  trois  Commiffaires-înfpedeurs  des  Monnoies  ^ 
dont  le  plus  ancien,  préfent , exercera  les  fonc- 
tions du  Miniftère  public  , candis  qiihm  fécond 
fera  la  viiïte  ôc  l’infpeétion  de  tous  les  Hôtels  des 
Monnoiais,,  infpeddon  annuelle  que  chaque  Gom^ 
miiTaire  fera  a fon  tour. 

Alors  elles  feront  réelles,  les  fondions  des  Ad- 
miniflrateurs  des  Monnoies;  car,  non-feuiemenc 
ils  auront  k diredion  de  tout  ce  qui  a rappoi| 
ia  Cqnfiltuûon  monitairs,  M 


aux  Monnoies  ^ aux  métaux  deftinés  à leur  fa- 
brication 5 mais  encore  une  correfpondance  fui- 
vie  avec  nos  Miniftres  étrangers , leur  donnera 
des  renfeignemens  utiles  fur  la  fcience , Tare  , 
les  valeurs  des  monnoies , ôc  la  richelTe  numé- 
raire des  Nations  avec  lefquelles  nous  avons  des 
relations  de  commerce.  C’ell:  ainfi  j qinnftruits 
à temps  de  la  tendance  des  métaux  précieux  à 
s’élever , ou  à baiffer  de  valeur , des  caufes  phy- 
fiques  ôc  politiques  de  cette  tendance,  il  leur  fera 
polîîble  d’apporter  au  mal  bien  connu  un  remède 
prompt  5 ou  de  tempérer  fon  infinence. 

Par  la  meme  rnifon  , le  Comité  des  Mon- 
noies , par  un  de  fes  Membres  , doit  être  uni 
au  Confeil  des  Finances  de  du  Commerce , toutes 
. . les  fois  qu  on  y agitera  une  queftion  ayant  quel- 
que relation  avec  les  Monnoies. 

Le  Commilfaires  des  Monnoies  inftruiront  la 
Nation  de  leurs  opérations,  dans  un  rapport  annuel , 
qu’ils  feront  de  notre  ficuation  monétaire  , foit 
en  lui- meme  5 comme  adminiftration  ôc  fabrica- 
tion , foit  dans  fes  réfulcats  avec  le  commerce 
intérieur  Sc  extérieur. 

'Dkeaion  Tel  eft  i’apperçu  de  votre  adminiftration  géné- 
parîsvulière,  ^ ^ f^|l^  étendre  les  devoirs , tandis 

que  votre  régie  particulière  doit  être  Amplifiée 
dans  fon  mode. 


1^.  Sept  atceliers  fuffiront  pour  la  fabrication  Nombre 
de  vos  monnoies.  Celui  de  Paris,  pour  le  centre. M^n- 
Le  fécond  fera  placé  au  Nord  , à caufe  des  re-  noies, 
lacions  avec  le  Pays-Bas  & la  Hollande.  Deux  acte- 
lîcrs  fur  les  U rds  de  l’Océan  > dont  un  près  de 
l’Efpagne.  Un  cinquième  , fur  les  bords  de  la  Mé- 
diterranée. Le  fixième  j avôiiinant  l’iralie  & la 
Suide.  Le  fepcième  enfin,  fur  ies  confins  de  TAl- 
lemagne.  Le  choix  des  Villes  dépendra  de  Tétac 
des  EcabiilTemens  ti  de  la  force  du  Commerce, 

Ainfi  , dix  Hotels  des  Monnoies , déformais 
inutiles  , augmenteront  les  biens  nationaux  en 
même -temps  que  vous  éprouverez,  par  cette 
réduétlon,  une  diminution  dans  les  dépenfes. 

1’^.  V'oiis  rfavez  befoin  dans  vos  atteliers  mo- 
nétaires, que  d’un  Direéteur,  d’un  CommilTaire  du  Officiers 
Roi , Chef  de  police , d’un  Receveur  au  change  , 

& d'un  Graveur. 

Le  Diredeur  ne  paiera  pas  de  finance  pour  un 
ofiice  qu’il  n’aura  qu’à  vie , & qu’il  n’obtiendra 
que  par  la  voie  du  concours.  Ses  fonctions  ne 
confifteront  pas  dans  la  feule  fabrication , mais 
dans  la  connoilTance  de  toutes  les  parties  de  la 
fcience  monétaire  , afin  que  par  la  fuite  on  ne 
trouve  aucune  difficulté  à remplacer  les  Membres 
du  Comité  des  Monnoies. 

Votre  Düedeur  n’écant  plus  gêné  dans  fa  fa- 

E ^ 


des  Mon 
noies. 
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’bricatlon  par  tant  d’êtres  inutiles,  embarraffans 
ôc  fouvenc  dangereux,  vos  monnoies feront  mieux 
fabriquées  , de  l’on  fera  plus  alTuré  de  la  fidélité 
du  titre  & du  poids.  Il  fera  maître  de  fon  mode 
d’opérer  j il  choifira  les  Ccopéracêurs  en  qui  il 
aura  le  plus  de  confiance  ; & s’il  s’eft  trompé,  ou 
s’il  a été  trompé , s’il  eft  obligé  de  remettre  fes 
matières  en  fonte  , c’eft  a lui  feul  qu’il  pourra 
imputer  la  faute  ; fes  Délégués  de  la  Nation  ne 
commenceront  la  cenfure  de  fon  travail  qu’au 
moment  où  il  s’agira  de  placer  l’empreinte  fur 
l’efpèce. C’eft  dans  cet  inftantque  l’on  préviendra  le 
Direéloire  du  Département  ou  duDiftriét,  qu’il 
y a des  matières  prêtes  à être  monnoyées.  Le  Di- 
reéloire  déléguera  un  Commiftaire  qui,  conjointe- 
ment avec  le  Comm.iftaire  du  Pvoi  en  l’Hôtel  de  la 
Monnoie,  nommera  un  ou  plufieurs  Eftayeurs , un 
ou  plufieurs  Experts  pour  l’examen  dutitre&du 
poids  des  pièces , ces  Experts,  après  avoir  prêté  fer- 
ment , s’acquitteront  de  leurs  fonétions , fur  leur 
rapport,  les  Commiftaires  ordonneront  qu’en  leur 
préfence  , les  pièces  feront  marquées  du  Sceau 
françois  ; de  ce  fera  encore  une  perfonne  du 
choix  du  Directeur , qui  monnoiera  les  pièces  , 
afin  qu’il  ne  puifiTe  pas  fe  plaindre  de  l’inexpé- 
périence  des  Monnoyeurs  en  titre  d’office  ; car  les 
pièces  mal  frappées  feront  auffi  mifes  au  rebut  par 
les  GemmiiTaires , de  cizelées  en  leur  préfçnçs. 
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6^  \ 

Vous  voyez  dans  ce  mode  le  concours  dès- 
pouvoirs  J rimpoffibilicé  de  la  fraude , & la  cer- 
titude d’une  monnoie  loyale. 

Les  comptes  du  Diredeur , arrêtés  tous  les 
mois  par  le  Diredoire  du  Département , fur  le 
rapport  du  Délégué  , feront  arrêtés  tous  les  ans 
par  le  Comité^  des  Monnoies* 

Je  penfe  qu’il  faut  fupprimer  votre  Régie  des 
affinages , & lailTer  aux  Diredeurs  des  Monnoies 
le  foin  d’affiner  les  matières  j ainli  que  cela  fe 
pratiquoit  autrefois* 

3®.  Pour  que  les  effiais  du  travail  d’un  Direc- 
teur foient  faits  avec  intelligence , il  eO:  impor- 
tant que  l’Eflayeur  foit  inftruit  ; ôc  comme  tous 
les  ouvrages  d’orfèvrerie  font  fournis  à l’eflai  , 
il  faut  que  dans  toutes  les  Villes  où  il  y a des 
Orfèvres  , Ü y ait  un  nombre  d’ElTayeurs  pro- 
portionné à rétendue  de  cette  branche  d’induf- 
trie  y mais  on  ne  fera  affûté  de  la  probité  $c 
de  l’intelligence  des  afpirans  à l’office  d’Effayeur , 
qu’autant  qu’ils  auront  fubi  l’épreuve  du  con- 
cours 5 qu’autanc  qu’ils  auront  fuivi  pendant  au 
moins  une  année  , un  cours  public  de  Chimie 
métallurgique  , & de  Docimafie.  C’eff  pourquoi 
la  Chaire  établie  à Paris  en  1778  , fera  confer- 
vée,  & il  y faudra  nommer  deux  Profeffeurs 
choifîs  au  concours, 

E 3 
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Inrpeàeur  ProfefTeurs  feront  fous  rinfpeârion  k la 

général  des  furveilknce  de 'rinfpedeur-général  des  ElTais  , 
ÉfTais.  dont  il  faut  conferver  TofEce  (1). 

11  n’y  aura  plus  de  Graveur-général  des  Mon- 
noies  j mais  dans  chaque  Monnoie  il  y aura  un 
Graveur  parLiciilier  qui  obtiendra  cette  place  au 
concours  , ôc  non  par  une  finance  qui  ne  donne 
aucun  talent. 

Les  Graveurs  qui  exécuteront  de  nouveaux  coins 
avec  le  plus  de  perfeélion,  auront  une  récom- 
penfe  proportionnée  à leur  mérite  ;elle  fera  indé-- 
pendante  de  riionneur  (Sc  du  profit  qu’ils  retireront 
de  la  préférence  donnée  à leurs  matrices.  Gardons- 
nous  bien  d’exclure  de  nos  concours  les  Artiftes 
étrangers.  Que  la  France  foit  la  partie  des  Arts  ; 
que  tous  les  grands  Artiftes  deviennent  François. 

,,  1®.  Vous  n’aurez  dorénavant  qu’un  métal 

des^^Mon-P^^’’  ^ monétaire.  — L’ar- 

iioies.  GENT. — Vous  ne  rejeterez  cependant  pas  des 
efpèces  nécelfaires  pour  les  appoints , ou  pour 
l’achat  des  marchandifes  du  plus  bas  prix;  mais 
la  mefure  de  ces  efpèces  ne  fera  pas  liée  à la  va- 


(î)  On  pourroit  auflî  établir  des  chaires  de  chimie  dans 
ks  'villes  où  il  y aura  Hôtel  des  Moniioies , ces  villes  étant 
nécefTairement  filles  de  grand  commerce  ; mais  ces  détails 
tiennent  à Torganifation  du  Corps  - enfeignant , concernant 
lequel  je  fo'amettrai  un  travail  à l’AfTemblée. 
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leur  de  la  matière , elle  fera  proportionnée  â la 
commodité  du  Gonfommaceur  j leur  valeur  ne 
fera  que  légale , & leur  prix  tiendra  à leur  per- 
fection. 

Vous  aurez  aufîi  des  pièces  d’or  à un  titre  Sc  à 
un  poids  déterminé , mais  fans  aucun  rapport 
elTentiel  avec  votre  mefure  d’argent , & leur  va- 
leur dépendra  du  prix, de  l’or  dans  le  commerce  j 
quoique  vous  fixiez  préliminairement  leurs  valeurs. 
C’eft  ainfi  que  la  guinée  des  Anglois  a fon  poids 
& fon  titre  invariable;  mais  fa  valeur  fuit  l’on- 
dulation du  change. 

2^.  Votre  véritable  monnoie  , vos  efpèces  d’ar- 
gent feront  au  moins  à onze  deniers  de  fin  ; 
toutefois  vous  aurez  une  balTe  monnoie,  qui, 
quoique  fabriquée  avec  l’argent  & le  cuivre  par 
égale  partie  , n’en  contiendra  pas  moins  la  quan- 
tité d’argent  qu’indiquera  fa  valeur. 

3"^.  Vous  n’aurez  plus  de  ces  remèdes  à'alloi 
qui  tendent  à diminuer  la  valeur  intrinsèque  de 
l’efpèce , parce  qu’on  prend  ce  remède  dans  la 
matière  fabriquée.  Vous  diviferez  ce  remède  en 
deux  ; & fi  le  Directeur  fabrique  à la  moitié 
de  ce  remède  au-delTus  du  titre  , il  ne  lui  fera 
accordé  aucune  indemnité  ; de  même  que  fi  Içs 
accidens  de  la  fabrication  font  trouver  l’efpèce 
au-defibus  du  titre  , à cette  même  quantité , il 
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ne  fera  rien  répété  au  Directeur  : mais  s’il  outre-* 
pailbir  ces  limites , les  pièces  deilinées  au  balan- 
cier feroient  condamnées  à la  refonte. 

4*^.  Vos  efpèces  d’or  feront  â vingt-deux  ka- 
fats  précis  5 & polir  que  vos  Direéleiirs  travaillewt 
â ce  titre  abfolu  , il  ne  leur  fera  accordé  que' 
quatre  trente- deuxièmes  de  remède  d’alioi lef- 
quels  feront  pris  pour  moitié  en  dedans  , & pouf 
raüire  moitié  en  dehors  de  la  pièce  5 mais  foie 
qu’ils  travaillent  en-deflus  ou  en  - deffoiis  du 
titre,  il  n’y  aura  également  indemnité  ni  répé- 
cirion. 

Toutes  vos  efpèces  auront  le  degré  de  per- 
fection dont  elles  feront  fufceptibles , & votre 
moiinoie  alors  fera  coniidérée  par  l’Etranger  , au- 
tant p.  r la  beauté  que  par  la  ridciité  de  la  fabri- 
cation. 

, Votre  monnoïe  fera  plus  comniode  pouf 
le  Commerce,  parce  que  vous  quitterez  cette 
proportion  vérilleufe  de  12  & 24,  pour  prendre 
la  dividcii  plus  facile  de  10 , 20  & 50,  avec 
la  fous-divihon  de  y.  Ainlî  vous  aurez  des  mon'- 
noies  d’argent  de  5 & 10  fols;  de  i 4 2 & 5 
liv.  vous  aurez  dès  pièces  d’or  de  20,  50  & 
ioo  liv; 

7®.  En  arrêtant  le  mode  de  vbs  efpèces  mb- 
kétaites , en  ordonnant  une  fabrication  aux  titrcÿs 
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poids  Sc  empreintes  noavelîemerit  détermines  , 
vous  déciéîerez  audî  comme  article  conflitution- 
jiel,  qii*il  ne  fera  plus  ordonné  de  refontes  gé- 
nérales ; que  les  feules  fabrications  courantes 
alimenteront  le  Commercé. 

8®.  Pour  rendre  votre  fcience  monétaire  plus 
intelligible  5 vous  décréterez  d’abord  que  la  di- 
vifion  du  titre  Sc  fa  dénomination  feront  les  me- 
mes pour  for  ôé  pour  l’argent  ; & moyennant 
Un  léger  changements  vous  diviferez  l’un  & Tau- 
tre  de  ces  métaux  en  douze  karats , de  chaque 
karat  en  24  vingt-quatricmés. 

On  vous  propofera  peut  être , en  fuivant  l’exem^ 
pie  des  Anglois,  mais  en  perfeélioîinant  leur 
foLis-divifion  5 & en  adoptant  celle  de  Rome  & 
de  Gênes,  de  nommer  onced.ü  lieu  de  karar.  la  di- 
viiîon  clé  tirre^  6c  l’once  feroit  divifée  en  24  deniers. 
Cette  divilion  vous  détermineroit  alors  à corn* 
poser  votre  livre,  de  12  onces  5 l’once  auroit  tou- 
jours 24demerSs&:  le  denier  24  grains. 

Ne  feroit-îl  pas  à fouJiaiter  qu’on  admît  imé 
parfaite  conformité  de  divifion  dans  les  poids  6c 
hiefures , Sc  qu’en  fuivant  la  méthode  des  Chi- 
nois , on  décîéiât  la  divilion  décimale  ? Alors  votre 
livre  ou  votre  marc  feroit  de  ïo  onces,  l’onca 
feroit  divifée  en  i o gros , le  gros  en  îo  deniers , le 
dealer  en  5 grains.  Vous  fuivricz  la  même  mefure 
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pour  la  divilîoîi  du  ticte  & vous  auriez  le  rap-' 
porc  le  plus  abfola  entre  vos  dcnominarions  ôc 
divifions  de  titre  ôc  de  poids.  Ce  changemenc 
exige  une  méditation  fcrieufe  j dcloii  peut , avant 
de  s’y  déterminer,  arrêter  les  autres  loix.  (i). 

Voilà  le  canevas  du  fyftême  monétaire  que 
j’ai  riîonneur  de  vous  propofer  quant  à la  ma- 
tière. 

J’ai  rapproché  les  loix  dont  peut  être  formée 
votre  légiflâtioii  monétaire  ; il  ne  me  relte  plus 
que  deux  mots  à dire  fur  le  code  pénal  qui  fe 
divife  naturellement  en  peines  de  police  Sc  en 
peines  réfultantes  de  crimes. 

Quant  à la  police  , comme  le  Direéteur  fait 
choix  de  Tes  collaborateurs  & qu’il  les  paye  ^ il  doit 
avoir  fur  eux  une  relie  autorité,  qu’il  puilfe  les 
renvoyer  5 s’il  n’en  ed  pas  content  j qu’il  puiHe 
même  les  faire  punir  pour  caufe  d’infubordina- 
tion  , 8c  en  conféquence  les  dénoncer  au  Chef 
de  police  de  l’Hbteî  qui , dans  les  cas  urgens  , 
pourra  les  faire  conduire  en  prifon  en  en  pré- 
venant le  Commiifaiie  du  Roi  du  Didriét. 

Le  Direclcur  doit  avoir  pareillement  le  droit 
de  faire  fortir  de  l’hotel  les  perfonnes  fufpedes 

(i)  Si  Ion  confulte  les  arpenteurs  & les  toifeurs,  ils  vous 
diront  combien  font  faciles  les  opérations  de  la  toife  divifée 
en  dix  pieds , du  pied  en  dix  pouces , du  pouce  en  dix 
lignes. 
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& celles  qui  y poneroienc  du  trouble  ^ en  con- 
féquence  , le  Chef  de  police  doit  fe  réunir  à 
lui  , 8c  demander  main-forte  , laquelle  doit  etre 

accordée  à fa  première  requiftion. 

Le  code  pénal,  en  ce  qui  concerne  les  cri- 
mes capitaux  J fera  partie  du  code  pénal  gene- 
ral ; mais  je  demande  qu  on  ne  condamne  plus 
à la  mort,  comme  autrefois , mais  aux  galeres 
pour  un  nombre  d’années  proportionne  aux  cri- 
mes, les  faux-monnoyeurs , les  fauteurs  de  l é- 
mifTion  de  fauffes  monnoies , les  auteurs  des 
vols  des  efpèces  ou  de  matières , commis  dans  les 
monnoies  ] foie  que  le  voleur  ait  été  pris  en  fla- 
grant-délit  ou  feulement  nanti  du  vol , fans  pou- 
voir expliquer  de  qui  8c  comment  il  s en  trouve 
nanti  ; de  même  que  le  commis  infidèle  qui  ne 
rendra  pas  compte  des  matières  qui  lui  auront 
été  confiées. 

— — 

Ceft  à votre  Comité , Meilleurs , à vous  pré- 
fenter  un  autre  plan  , fi  celui  ci  ne  fatisfiic  pas 
•aux  véritables  intérêts  de  la  Nation  , mais  s il 
efi  conforme  aux  principes , 8c  fi  vous  en  adop- 
tez les  bafes , il  vous  propofera  fans-doute  un 
projet  de  décret  qui  lui  fera  concordant  : 
je  lui  demande  d’agréer  que  je  le  fécondé 
j’ai  l’honneur  en  con féquence  de  vous  foumettre 
le  projet  fuivanr. 


projet  de  DÉCRET' 

Sur  les  Monnoiesé 


«Kan^sssmas^ 


L’AtTemblée  Nationale  confidérant  que  c’eft  a 
la  mauvaife  organifatioii  de  l’adininiftration  des 
monnoies  , que  l’on  doit  attribuer  l’oubli  des 
principes , 1 obfcurité  de  la  théorie  monétaire  , & , 

par  une  confcquence  immédiate,  les  vices  de  nos 
efpèces , 

Que  la  tnonnoie  étant  la  mefurs  de  tout  ce  qui 
peutfe  vendre,  cette  mefure  doit,  non-feule- 
nient  etre  invariable , mais  encore  avoir  les  mê- 
mes rapports  dans  toutes  fes  parties,  ce  qui  ne  fe 
peut,  b l’on  emploie  conjointemetit  l’or  & l’ar- 
gent comme  raefures  conftitutionnelles',  parce 
que  la  proportion  entre  ces  métaux  eft  trop  fuf- 
ceptible  de  variation  ; & qu’ainb  un  feul  métal 
doit  fervir  de  mefure  ou  de  monnoie  conftitu- 
cionelle  ; 

Qu  uiî  fenî  métal  ne'  pouvant  ni  fe  divifer 
alTez  pour  donner  la  mefure  des  chofes  du  plus 
bas  prix  , ni  devenir  commodément  la  mefure 
des^o’ojets  d’une  grande  valeur,  il  eft  néceffaire 
à aoopter  d’autres  figues  numéraires , qui  toute* 
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fois  ne  feront  que  des  fignes  additionne^  i êc  ïc* 
préfentacifs  de  la  monnoîe  confliriuionnelle  j 

Confidéranc  enfin  , qu’il  eft  de  la  dignité 
nationale  que  ^empreinte  des  monnoîes  fran- 
çoifes  foie  l’alfarance  légale  ôc  facrée  de  leur 
valeur  dans  leurs  rapports  de  titre  ôc  de  poids  j 

A décrété  : 

TITRE  PREMIER. 

\ , 

Loix  iconjIhutionnell.es  des  Monnoicsl 

Article  premier. 

Il  y aura  deux  fortes  de  figues  monétaices  en 
France  : la  monnoie  coartitutionnelle  ^ & les 
fignes  additlGnnels,. 

îl.  On  emploiera  Targenr  pour  la  fabricanoa 
de  la  monnoie  confiitudonnelle  j fans  néanmoins 
qu’on  en  piiifie  induire  qù’il  foit  interdit  de  choi- 
fir  une  autre  matière  plus  fufceptlble  de  divifioa 
& d’excenfion. 

ÎIl.  On  emploiera  l’or  & le  cuivre  pour  la  fa- 
brication des  fig-nes  additionnels. 

D 

I\7.  il  ne  fera  perçu  aucun  droit  de  feigneu- 
riage  pour  la  fabrication  des  monnoîes. 

V.  Les  frais  de  fabrication  connus  fous  le 
;iom  de  droits  de  Brajfage  , feront  pris  far  la 


matière  ouvrée  , dont  ils  diminueront  la  valeur 
réelle. 

VI.  La  divifion  de  l’or  ôc  de  l’argent , pour 
connoîcre  le  degré  de  fin  que  contient  une 
maife  , fera  la  même  pour  l’un  Bc  pour  l’autre 
de  ces  métaux  ; & ils  feront  divifés  en  douze 
karars  , Sc  le  karat  en  24  vingt-quatrièmes  (i). 

VU.  Les  remèdes  d’alliage  & de  poids  feront 
répartis  , moitié  dans , moitié  hors  œuvre  ^ & 
loit  que  le  Direéleur  ait  employé  trop  ou  trop 
peu  de  fin , trop  ou  trop  peu  de  poids , pourvu 
qu’il  n’excède  pas  les  remèdes , il  ne  pourra  ni 
obtenir  d’indemnité,  ni  être  condamné  à reftL 
tution. 


(l)  rEfpagne  , l’Angleterre , h Turquie  divifent  l’or  en 
vingt-quatre  karats , mais  ils  ne  divifent  le  karat  qu’en  quatre 
grains  j ce  qui  ne  donne  que  ^6  grains. 

L’Allemagne , le  Dannemarck , la  Suède , la  Pologne , 
la  PrulTe  , la  Hollande  , l’Autriche  divifent  l’or  en  vingt- 
quatre  karats , & le  karat  en  douze  grains  ; cç  qui  donne 
2,88  grains,  & conféquemment  plus  d’extenlîon  pour  faire 
des  expériences. 

On  divife  au  contraire  l’argent , affez  généralement  en 
douze  parties  ou  deniers  , & le  denier  en  vingt  - quatre 
grains  , ce  qui  donne  aufïi  288  grains.  Pourquoi  ne  pas 
prendre  un  mode  uniforme,  dès-que  le  dernier  réfui tat  donne 
Z 88  grains?  Quant  au  karat , c’eft  un  poids  , ^ à Malthe 
©n  divife  l’argent  comme  l’or,  en  karats. 
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VIIL  Les  déchets  de  fonte  feront  pour  Torjdhine 
once  Sc  demie  fur  cent  marcs  : 

Pour  l’argent  j de  quatre  onces  fur  cent 
marcs  : 

' Pour  le  cuivre , de  fix  pour  cent , le  tout  ma- 
tières ouvrées. 

IX.  Les  remèdes  d’alliage  feront  pour  l’or 
comme  pour  l’argent , d’un  grain  ôc  demi  (i). 

Les  remèdes  de  poids  feront  de  8 grains  par 
marc.  ' 

X.  Les  efpèces  d’argent , comme  celles  d’or  , 
contiendront  onze  parties  de  fin  Ôc  une  d’alliage, 
de  feront  conféquemment  au  titre  de  i î karats. 

XL  Les  efpèces  de  la  mon  noie  conlHtution- 
nelle  feront  de  5 de  10  f.  de  i , 2 6c  5 liv* 

XII.  Les  efpèces  des  fignes  additionnels 
d’or  feront  de  10  , 20 , 50  ôc  100  liv.  Celles 
en  cuivre  feront  de  i , 3 12  deniers. 

XIIL  Les  efpèces  de  5 , 10,  20'&  40  fols 
de  la  monnoie  conftlcutionnelle , feront  au  titre 
de  6 karats  , mais  auront  une  valeur  intrinsèque 
égale  à la  valeur  qu’elles  indiquent. 

XIV.  Les  dénominations  de  ces  efpèces  feront 


(l)  Un  grain  demi , d’après  la  nouvelle  divifioii  , 
équivaut  à quatre  trente -deuxièmes  de  l’ancienne. 


pour  h pièce  <l*Lin  denier  • - • ^ le  denier. 

Pour  ceile  de  j deniers  • • • . le  liard. 

Pour  celle  de  (J  deniers  » . . • le  demi-fol: 

Pour  celle  de  ii  den. le  fol. 

Pour  ceUe  de  5 f. |a  piécette. 

Pour  celle  de  10  f. le  franc. 

Pour  celle  de  20  f.  . h livre. 

Pour  celle  de  <^.0  f , • • • • . |e  lys. 

Pour  celle  de  5 iiy . pécu. 

Pour  celle  de  10  liv.  .....  la  pidole; 

Peur  celle  de  20  hv. ja  livre  d or.' 

Pour  cene  de  50  üv.  • » . . . le  nom  du  roi, 

aujourd’hui  LouisXVI. 

Pour  celle  de  100  liv.  • ....  pécu  d’or. 

XV.  L'empreinte  de  la  n^onnoie  conffirution- 
nelle  fera  .confacrée  d la  repréfentation  des  évé- 
nemens  mémorables  de  la  Nation,  ou  au  fouve- 
iiir  des  premières  loix  conflicurionnelles.  Ces  emr 
preintes  feront  apprpnvces  par  les  Repréfentans 
de  la  Nation^ 

XVî.  L empreinre  des  iignes  additionnels 
dépendra  du  choix  du  Pouvoir  exécutif 

XVn.  Toute  pièce  fans  empreinte  ne  pourra 
être  confîdérce  comme  monnoie  , ôc  fera  hors  de 
cours. 

XVII î.  Toute  pièce  dojit  l’empreinte  fera  dé- 
;Crîee3  naura  plus  cours  comme  monnoie. 
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5CIX.  Dès  que  les  monnoies  auront  été 
quées  fous  leurs  nouveaux  titres , poids  & déno^ 
minations , il  ne  fera  plus  fait  de-  refonte  géné- 
rale , le  travail  annuel  des  monnoies  fervant  â 
î alimentation  du  commerce. 

XX.  L’affermage  des  monnoies  eft  interdit, 

XXL  La  faiiife  fabrication  des  monnoies  eft 
un  crime  de  lèfe-nation. 

TITRE  il. 

A dmim fl  ration  générale  des  monnoies* 
Partie  pREMiiRE, 

Du  Comité  National  d' A dminijiradon* 
Article  Premier, 

L’admlniftration  générale  des  monnoies  fera 
confiée  à un  Comité  National  compofé  d’un  Direc- 
teur Général  des  Monnaies  Préîident,  de  trois 
CommiiTaires  -Infpedeurs  des  Monnoies. 

IL  Les  fondions  de  ce  comité  confifteront 
dans  la  direction  de  tour  ce  qui  eft  relatif  aux 
mines  d’or  d’argent , a l’emploi  de  ces  deux 
métaux  , alnfi  qu’aux  établiffemens  monétaires , 
De  la  Conjütution  Monétaire*  F 


tels  que  bibliothèques , cabinets  de  monnoies  êé 
de  médailles  , cabinets  d’hiftoirc  naturelle  mé- 
tallurgique Ôcc, 

2®r  Dans  une  connolflance  exaâ:e  de  l’état  de 
la  fabrication  de  toutes  les  monnoies , Sc  dans 
l’apurement  définitif  des  comptes  annuels  des  Di- 
reéteurs  des  monnoies,  appurement  qui  fera  fait 
dans  le  mois  de  l’envoi  defdits  comptes. 

3 Dans  une  connoifiance  également  exaébe  de 
l’emploi  de  l’or  Sc  de  l’argent  aux  objets  d’induftrie  : 
â l’effet  de  quoi  les  direéteurs , les  CommiF^hes 
Chefs  de  police  cc  les  Officiers  des  Départemens 
lui  rendront  compte  tous  les  mois  au  .moins  de 
l’état  de  la  fabrication  Sc  de  l’aétivité  des  ate- 
liers d’induftrie. 

4®.  Dans  la  connoiffance  de  l’état  des  richeftes 
monétaires  des  étrangers  , de  la  valeur  de  leurs 
efpèces  , des  variations  apportées  dans  leurs  titres 
Sc  poids  , de  l’abondance  ou  de  la  rareté  de 
leurs  métaux  précieux  , du  prix  de  ces  métaux, 
de  l’état  de  leur  change  , de  la  quantité  Sc 
de  la  nature  de  leurs  papiers  de  place  j de 
l’étendue  de  leur  commerce  Sc  de  leur  in- 
duftrie;  à l’effet  de  quoi  les  Ambaffadeurs  , En- 
voyés , Confiais  Sc  autres  perfonnes  chargées  des 
ntérêrs  de  la  France  près  des  autres  Nations,  fe- 
ront parvenir  régulièrement  ^ au  moins  de  mois- 
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mois , toits  les  renfeignemens  relatifs  à ces  diF» 
férens  objets. 

ni.  Le  Comité  s’a(remblerà  tous  les  jours,  les 
Dimanches  de  Fêtes  exceptés,  à 9 heures  du  ma- 
tin j il  prolongera  la  féance  en  proportion  du 
travail  : & feront  tous  les  Commhfaires  préfens 
tenus  de  fignet  chacun  des  arrêtés  des  différens 
regiftres. 

En  cas  dé  proteftations  d’un  deà  Cbmmiirairès 
contre  un  ou  plufieurs  des  arrêtés  du  Comité  , le 
CommilTaire  prdteftahc  fera  tenu  d’écrire  lui- 
même  & de  ligner  fa  proteftation. 

IV.  Le  Comité  tiendra  fes  féauces  en  l’Hctel- 
'des-Monnoies. 

V.  Le  Diredeur-Général  fera  tenu  à une  réfi- 
dence  habituelle  j ce  ne  fera  que  par  un  ordre 
fpécial  qu’il  fera  des  infpedions  extraordinaires , 
générales  ou  particulières.  Tous  les  regiftres  , 
extraits  Se  ades  feront  fignés  de  lui.  Il  nommera 
entre  les  Commiftaires  préfens  les  Rapporteurs  des 
différéns  objets  à difeuter. 

VI.  Le  plus  ancien  des  CommilTaires  préfens 
fera  les  fondions  de  Partie  publique  , ôc  dans  le 
cas  où  le  Comité  auroit  décidé  qu’il  y a lieu 
à dénoncer  à la  juftice  ordinaire  un  crime  ou  délit, 
ledit  Commiftaire  enverra  aux  Juges  des  lieux 
du  délit  la  dénonciation , enfemble  l’arrêté  dd 
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Comité^  ôc  îes  pièces  fervant  de  preuves  ferosE 
cottées  &c  paraphées,  defqLieiîes  pièces  il  fera  con- 
fervé  des 'Copies  collationnées  pour  être  jointes  à 
la  copie  de  la  procédure  , lefquelles  on  fera  tenu 
renvoyer  au  Comité  (i). 

VIL  Les  Commiifaires  feront  chacun  à leur 
tour  rinfpeélion  annuelle  de  tous  les  Hotels  des 
Monnoies , ainfi  que  des  mines  d’or  ou  d’ar- 
gent du  Royaume.  Ils  drelTeront  en  chaque  lieu 
des  procès-verbaux  exacts  détaillés  ôc  féparés 
difFérens  des  objets  de  leur  miflion. 

VIII.  Les  places  ne  fe  donnant  qu’au  concours, 
un  des  Commiiïaires  du  Comité  afîiftera  ôc  pré- 
fidera  tous  les  aéles  de  concours  pour  la  promo- 
tion aux  places  vacantes , il  en  dreffera  le  pro- 

,I , ôc  fera  fon  rapport  au  Comité. 

IX.  Le  Comité , fur  le  vu  d^  procès-verbal 
des  Juges,  préfentera  au  Roi  les  noms  de  trois 
fujets  parmi  lefquels  feuls  fera  clioifi  le  titulaire 
de  l’olSce  vacant. 


(i)  Le  Diredeiir  des  voitures  publiques  auquel  fera  con- 
fié le  paquet,  fera  tenu  d’en  donner  un  reçu  &:  d’en  faire 
requérir  décharge  des  CoinmifTaires  du  Roi  auxquels  le  paquet 
fera  remis.  Ce  Commilfaire  conftatera  par  un  procès  - verbal 
en  préfence  du  Diredeur  qui  lui  aura  remis  le  paquet,  du 
nombre  de  pièces,  de  leurs  cottes  de  paraphes  , ainfi  qu« 
des  fignatures  des  Ofiieiers  du  Comité  des  Monnoies. 
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X.  Le  Comité  National  des  Monnoies  fera 
choix  d’un  Secrétaire  en  chef  de  du  nombre  de 
Commis  nécelfaires  à l’expédition  des  affaires. 

XI.  Les  fondions  du  Secrétaire  dn  Comité 
des  Monnoies  confifleronc  i°.  dans  la  tenue  de 
garde  des  regiftres  & toutes  fondions  de  Secré- 
tariat ; 1^.  Dans  rinfpedion  de  la  garde  des 
Archives , de  la  Bibliothèque  , du  Cabinet  des 
Monnoies,,  de  celui  d’Hiftoire  Naturelle  métallur- 
gique? 3®.  Dans  la  tranfmiffion  des  ordres  qui  lui 
feront  donnés  par  le  Diredeur-Général  ou  le  Co- 
mité des  monnoies;  4^.  Dans  le  travail  des  extraits 
de  toutes  les  pièces  ferrant  au  compte  général 
annuel  à rendre  par  le  Comité. 

XIL  Les  commis  feront  fous  la  diredion  du 
Secrétaire  , 8c  rempliront  les  places  de  Gardes  des 
Archives , de  la  Bibliothèque,  du  cabinet  des  mé- 
dailles, 8c  de  celui  d’hiftoire  naturelle,  qui  feront 
départies  par  le' Comité. 

Xni.  Le  Roi  nommera  fept  CommifTaires 
des  Monnoies  pour  réfider  dans  les  Hotels  des 
Monnoies  qui  feront  confervés , 8c  y remplir 
les  fondions  d’Infpedeurs  8c  Chefs  de  police.  Ils 
ne  pourront  exercer  cette  commiiîion  dans  le 
meme  Hbrel  des  Monnoies  que  pendant  une  an- 
née , & le  Comité  National  enverra  tous  les  ans 
au  mois  de  Septembre,  à chaque  Commiffaire 


fou  brevet  de  réfîdence. 

XIV.  Tous  les  Hotels  des  Monnoies  fufpen-s 
dront  leur  travail  pendant  le  mois  de  Septembre , 
qui  fera  deftiné  à Tapurement  des  comptes , 
tant  des  Direéteiirs  Sc  des  Infpedears^  ^Tau 
changement  ôc  remplacement  defdits  Infpec- 
teurs 

XV.  Afin  d’obtenir  des  réfultats  uniformes  dans 
les  expériences  des  elTais,  tous  les  Etfayeurs  feront 
tenus  de  s’adrefier  au  Comité  National  des 
Monnoies  pour  avoir  les  agens  & fubftances  né- 
ceiïaires  auxdites  expériences. 

XVI.  Les  eaux-fortes,  les  coupelles,  lepîomb  êc 
Fargent  iiécefTaires  aux  opérations  d’eflais  feront 
approuvés  par  ledit  Comité,  d’après  les  expériences 
faites  par  les  PrufeiTeurs  de  Métallurgie. 

XVII.  Les  étalons  de  tous  les  poids  & mefureSj, 
tant  anciens  que  nouveaux,  les  matrices  des  carrés 
Sc  poinçons  des  monnoies  , celles  des  poinçons 
d’efiais , celles  des  déneraux,  les  planches  des 
marques  des  Orfèvres  de  tout  le  Royaume  5, 
feront  dépofés  en  rHôtél  des  Monnoies  de  Paris 
fous  fois  clefs  5 dont  la  garde  fiera  confi:T  a;; 
Préfidenr  & A chacun  des  Commilîaires  - Infpt 
teurs  nréfiens. 

XViU.  Le  Comité  fen  faire  des  efaîs  ^ 

les  efpèces  de  monnoies  étrangères^  lor'^  ...  ' : 


T)c  V înfp^cieur- Général  des  £JJais, 


înf^ruit  de  nouvelles  faBrications  Sc  drefTera, 
îarif  de  leurs  titres,  poids  & 
imprimé,' envolé  aux  Direétoires  de 
partemens  pour  être  publié  Sc  affiche  dans  toutes 
les  villes  ôc  bourgs  de  leur  arrondiffiement. 


Des  Officiers  & Membres  de  F Admîniflration  géné- 
raie  qui  ne  feront  pas  Membres  du  Comités 


L’Office  d’Infpedeur-Général  des  ElTais  fera 
conféré  comme  récompenfe  â celui  des  Direâ:eurs 
•particuliers  de  nos  Monnoies , qui,  pendant  20  an- 
nées d’exercice , aura  donné  l'es  preuves  les  plns^mul- 
tipliéesde  fou  zèle  , de  fes  connoiflances  & de  fes 
talens.  Cet  Officier  fera  nommé  par  le  Roi 
êc  choifî  entre  trois  fujers  qui  lui  feront  préfentés 
nar  le  Comité  National  des  Monnoies.  • 

à toutes  les  expériences  d’elTais 
ordonnées  par  le  Comité  des  Monnoies 

F 
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in.  Ceux  qui  voudront  fuivre  les  Cours  de 
Cliymie  &deDocimafl;iquedans  l’intention  d’obte- 
nir une  place  de  Dire6teur , ou  d’exercer  la  profef- 
fion  d’EfTayeurj  feront  obligés  de  fe  faire  infcrire  fur 
les  regiftres  dudit  Infpedeur-Général  des  Eiïais. 

IV.  L’Infpedeur-Général  des  ElTais  furveillera 
les  exercices  des  Cours  de  Chymie  , afin  de  pouvoir 
rendre  compté  au  Comité  de  l’afliduité  Ôc  des 
progrès  des  élèves. 

V.  Il  afiîftera  à l’examen  public  que  feront 
tenus  de  fubir  ceux  qui  fe  préfenteront  pour 
exercer  la  profefïion  d’Eflayeur,  8c  il  ne  pourra 
cure  procédé  audit  examen  que  fur  un  confenre- 
tnent  figné  dudit  Infpeéfceur-Général  des  Efiais  8c 
d’un  des  Profefllurs  de  Docimaftique  , après  un 
examen  particulier  préalable. 

Il  afliftera  pareillement  à Texamen  de  ceux  qui 
fe  préfenteronc  pour  être  pourvus  de  l’ofiice  dp 
Direéleur  particulier  des  Monnoies , 8c  il  lignera 
le  certificat  d’aptitude, 

VI.  Il  confervera  le  logement  qui  lui  a été 
indiqué  à l’Hocel  des  Monnoies. 

Vil.  Ledit  Infpedeur-Général  des  EfTais  aur^  ‘ 
3000  livres  d’appoinremens , lefquels  lui  feront 
payés  par  le  Diredeur  duTrcfor  National  décroîs 
en  trois  mois,  fans  aucune  retenue^  8^  fur  fa 
fimpie  quittance. 
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VIIÎ.  Le  brevet  dudit  Înfpedteur-Géncral  des 
EfTais  fera  enregiftré  au  fécrétariat  du  Comité  des 
Monnoies,  après  ferment  par  iui  prêté  de  fidè- 
lement remplir  les  fonélions  de  fa  dite  place. 

CHAPITRE  IL 

Des  Frofejfeurs  de  Minéralogie  & de  Docl- 
majiique. 

Article  premier. 

Il  y aura  deux  Profeffeurs  de  Minéralogie  & 
de  DocimalHque , qui  feront  tenus  de  s’aider 
mutuellement. 

II.  Lefdits  ProfelTeurs  de  minéralogie  & de 

O 

docimaftique  feront  chacun  , tous  les  ans , outre 
le  Cours  public,  un  cours  particulier  pour  ceux 
qui  fe  defiinent  à exercer  les  offices  de  Diredeur 
des  Monnoies  6c  d’Efiayeurs. 

III.  Le  Cours  public  du  plus  ancien  des  profelTeurs 
commencera  au  premier  Mars,  & celui  du  collègue 
au  premier  Décembre, 

IV.  Conjointement  avec  rinTpedeur-Gcnéral 
des  EiTais , ils  procéderont  à i examen  particulier 
de  cevix  qui  fe  préfenteront  pour  exercer  la  pro- 
feffion  d’Elîayeur , êc  ils  affifteront  à l’examen 
public  que  le  candidat  fera  tenu  de  fubjr. 
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V.  Les  chaires  de  minéralogie  Sc  de  docimaîHque 
feront  mifes,  au  concours  , &c  annoncées  trois  inoi^ 
.d’avance  dans  toute  la  France.  Le  concours  fera 
préfidé  par  un  des  Membres  du  Comité  des 
Monnoies,  ôc  l’Académie  des  Sciences  ou  l’indi- 
cut  qui  en  tiendra  la  place  ,^era  choix  de  trois 
de  fes  membres  ou  affociés  habiles  en  chimie  pour 
ctre  juges  dudit  concours. 

VL  Lefdits  profeiTeurs  veilleront  à la  confer- 
vation  de  tout  ce  qui  dépend  de  la  falle  de  métallur- 
gie, & a ce  qu’il  ne  foit  fait  aucune  dégradation 
dans  ladite  falle. 

VH.  Les  appointemens  des  profeiTeurs  de 
minéralogie  de  de  docimaftique  feront  de  2000  liv 
êc  ils  auront  un  logement  a l’hbtel  de  la  Moix- 
noie. 

Titre  i i i. 

Adminljlration  particulière  des  Monnoies* 

CHAPITRE  PREMIER, 

Du  nombre  d^Hôtels  des  Monnoies, 
Article  Premier, 

Il  n’y  aura  dorénavant  que  fept  hôtels  des. 
Monnoies  en  France  , à favoir  le  premièr  à 
Paris,  le  fécond  â Lille  , le  troifième  à Nantes  ou’ 


îa  Rochellcj  le  quatrième  à Bordeaux,  le  cln^ 
'qiiième  à Marfeille  , le  fixième  à Lyon , le 
îeprième  à Metz  ou  à Strasbourg  (i'. 

IL  Les  différens  (z)  de  ces  Monnoies  feront  pour 
Paris  un  bonnet  Phrigien  ( 3 ) , pour  Lille  une  va^ 
che  (4),  pour  la  Rochelle  ou  Nantes  u«e  charrue, 
( 5 ) , pour  Bordeaux  une  proue  de  navire  ( 
pour  Marfeille  une  galère  (7),  pour  Lion  une 
corne  d’abondance  d’efpèces  (8) , pour  Srasbourg 
ou  Metz  un  Lion.  (9). 

( I ) En  raifoh  de  la  nature  du  commerce,  Strasbourg 
doit  avoir  la  préférence  j mais  fi  l’on  donne  cettç  préfé-; 
rence  à celui  des  deux  Hôtels  des  Monnoies  qui  aura 
befoin  de  moins  de  réparation  , ou  dont  les  attcîiers  font 
les  plus  commodes , il  faudra  faire  vif  te  de  l’un  & de  l’autre 
pour  fe  décider. 

(z).  On  appelle  dijférents  , des  marques  qui  indiquenc 

le  lieu  où  la  pièce  a été  fabriqué  , le  Diredeur  de 
la  fabrication  3 le  graveur. 

Les  différtns  des  Diredeurs  & graveurs  font  de  la  plus 
grande  inutilité,  puifque  le  différent  de  la  Ville,  indique 
nécelfairement  le  Graveur  6c  le  Diredeiir, 

(3)  Symbole  de  la  liberté. 

(4)  Symbole  de  la  fécondité  des  pâturages,. 

(0  Symbole  de  l’Agriculture. 

(6  & 7)  Puilfaiice  Maritime. 

(8)  Symbole  de  la  fécondité  & du  commence, 

(9)  Symbole  de  la  force  de  l’Empire. 


CHAPITRE  II. 

Nombre  des  Officiers  & autres  Prepofés  des 
Monnoîes, 

Article  premier. 

Il  n’y  aura  dans  chacun  des  Hôtels  des  monnoîes 
que  deux  officiers,  fçavoir  le  Monétaire  ou  Direc- 
teur de  la  Monnoie  , & le  Commiffiiire  du 
Roi  charge  l’inrpeétion  & de  la  police  de  l’Hô- 
tel,  ainfi  que  de  la  vérification  des  efpèces  pour 
le  pouvoir  exécutif. 

IL  II  y aura  un  graveur  & un  prépofé  au 
change-patde  du  Tréfor  National. 

IIL  Le  Direébeur  pourra  loger  dans  l’Hôtel  les 
commis  &c  ouvriers  de  confiance  dont  le  travail 
habituel  exigera  une  préfence  continuelle. 

IV.  Il  y aura  eu  outre  autant  de  Gardes*  portiers 
qu’il  fera  néceffaire. 

C H A P I TR  E III. 

I)u  Monétaire  ou  Directeur  de  la  Monnoie , 
Article  premier. 

L’office  de  Monétaire  ou  Dlreéteur  de  la  Mon- 
gole ne  fera  confié  à Tayenir  qu’à  des  perfonneS 
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capables  de  le  remplir  j à l’effet  de  quoi , elles 
feront  tenues  d’obtenir  un  brevet  d’aptitude. 

II.  Le  Brevet  d’aptitude  fera  délivré  par  le 
Comité  National  des  Monnoies  fur  le  jugement 
rendu  par  les  juges  du  concours. 

III  Les  concours  auront  lieu  lors  de  toutes  les 
vacances  d’offices  de  Monétaires. 

IV.  Le  concours  fe  fera  en  préfence  d’un  Membre 
du  Comité  National  des  Monnoies,  feront  juges 
& examinateurs^  Tlnfpedeur  général  desEffais, 
les  Profeffeurs  de  minéralogie,  le  Directeur  de 
laMonnoiede  Paris,  trois  Membres  de  l’Académ.ie 
des  Sciences , ôc  trois  de  l’Académie  de  Peinture 
invités  en  la  perfonne  du  Préfidenc  defdices  Aca- 
démies ôc  par  elles  députés. 

V.  Vacance  arrivant  d’un  office  de  Direéteur, 
le  Commiffaire  derHotel  en  préviendra  le  Comité 
National  des  Monnoies  afin  qu’il  foie  commis  à 
l’exercice  d’icelui , fi  le  cas  le  requiert,  Sc  ce- 
pendant les  clefs  confiées  à fa  garde  feront  remifes 
au  Préfident  du  Direéloire. 

VI.  Il  fera  fait  un  tableau  de  tous  ceux  aux- 
quels il  aura  été  accordé  des  brevets  d’aptitude. 

VU.  Lors  de  la  vacance  d’un  office  de  Mo- 
nétaire, tous  ceux  qui  y prétendront  feront  parvenir 
leurs  demandes  au  Comité,  qui  préfentera  au 
Roi  les  noms  des  trois  afpirans  qui  fe  trouveront 
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être  les  premiers  par  ordre  fur  le  tableau  d’aptitudajj 
ôc  l’office  vacant  ne  pourra  être  conféré  quà 
un  des  troi«  pré  Tentés. 

VÎIL  ceux  qui  font  fur  le  tableau  d’aptitude 
ne  feront  plus  aftreints  à concourir  de  nouveau. 

IX.  Un  Monétaire  qui  defrera  avoir  unt  Ad- 
joint 5 fera  tenu  de  le  choifir  parmi  les  trois 
-plus  anciens  de  ceux  qui  font  fur  le  tableau 
d’aptitude  , & de  le  demander  au  Comité  des  mo* 
noies  qui  en  fera  expédier  la  Commiffion.  Lofs 
de  la  préfentation  à une  place  de  Monétaire  , 
il  fera  fait  note  de  ceux  qui  auront  exerce  comme 
Adjoints. 

. Xi  Les  fonéfions  d’un  Monétaire  confifteronc 
i^.  Dans  la  direâiion  la  plus  abfolue  de  toute 
efpèce  de  fabrication  , en  fe  conformant  à ce  qui 
fera  prefcrit  dans  le  titre  quatrième.  2®.  Dans 
la  direélion  de  l’affinage.  5®.  Dans  Tinfpeétion 
fur  les  Changeurs  dont  il  fera  le  chef  dans  fon 
arrondidement  4S.  Dans  les  relations  monétaires. 

XL  De  lui  feul  dépendra  le  choix  & le  nom- 
bre des  ouvriers  coopérateurs  j fous  quelque  dé- 
nomination que  ce  foit. 

XII.  Il  aura  fur  les  Ouvriers  l’autorité  la  plus 
abfolue  j il  pourra  les.  renvoyer  j il  ne  pourrâ. 
néanmoins  leur  infliger  de  punitions  ] mais  il  fera 
prévenir  le  Commiflaire  de  l’Hotel , qui  fera  tenu 
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de  juger  avec  d’autant  plus  de  févéïiré  êc  de’ 
promptitude  que  Tordre  la  fubordination  lont 
plus  eflentiels  dans  un  Hôcel-des  Monnoies. 

XIIL  Les  regîftres  d’un  Monécaiied  oivens 
toujours  être  en  ordre , de  fes  comptes  toujours 
prêts  5 en  conféquence  , !eS  regiflres  feront  arrê- 
tés toutes  les  feanaines  par  le  CommiiTaire  de 
l’Hotel  ; les  comptes  feroiu  apurés  tous  les  mois 
par  le  Direéloire  du  Département  j & la  véri- 
fication de  ces  comptes  de  mois  fera  faire  tous 
les  ans  par  le  Comité  National  des  Monnoies  , 
qui  donnera  aux  Monétaires  une  décharge  abfolue 
de  leur  gefiion. 

XlV.  Il  y aura  des  regifires  doubles  de  toutes 
les  opérations  de  la  fabrication  de  chaque  année: 
les  doubles  de  ces  re^ftres  feront  remis  au  Di- 
redoire  de  Département  dans  les  huit  premiers 
jours  de  Tannée  fuivante. 

XV»  Un  fécond  double  de  chaque  regiftre  fera 
gardé  par  le  Commifiaire  de  THbtel. 

XVI.  Le  Monétaire  ne  pourra  fe  pourvoir  de 
regiftres  , qu’au  Comité  National  des  Monnoies  j 
au  nom  duquel  ils  feront  tous  cotés  8c  paraphés 
feuille  par  feuille. 

XVII.  Les  regiftres  confifieront  dans  un 
reglftre  de  recettes  y un  pour  les  matières  d’or  ^ 


un  pour  celles  d’argent  j 3c  un  poür  celles  de  cuivre^ 

i®.  Trois  regiftres  de  fonces , pouri’or,  l’argent 
3c  le  cuivre. 

Trois  de  monnoyage. 

4'^.  Trois  id.  de  décharge  d’efpèces. 

5'^.  Trois  id,  de  concordance  de  regiftres. 

XVni.  Le  reglftre  de  concordance  fera  le  re- 
levé de  tous  les  regift'res  de  fabrication  de  la 
même  eTpèce  de  métal. 

XIX.  Les  regiftres  de  concordance,  après  avoli: 
été  véfinés  par  le  Direéloire  5 feront  envoyés  cha^ 
que  année  au  Comité  National  desMonnoies, 
avec  ks  comptes  du  Monétaire. 

XX.  Lesefpèces  fabriquées,  pour  U Nation  , fe- 
ront remifes  au  Tréforier  du  Département,  lequel 
fera  tenu  de  venir  les  recevoir  des  mains  du  Moné- 
taire , du  Commiftaire  de  THotel , 5c  du  Com- 
milfaire  du  Département  donc  fera  fait  men- 
tion au  titre  4. 

XXL  Le  Monétaire  aura  13  f.  (î  den.  par  mare 
pour  la  fabrication  de  For  3 1 1 f.  pour  celle 
de  l’argent  jufqu’aux  pièces  de  20  f.  inclufive- 
ment  3 12  L 6 d.  pour  la  fabrication  des  pièces 
de  5 & 10  f.  3 & 5 f.  pour  la  fabrication  des  ef- 
pèces  de  cuivre  : lefquels  droits  il  retiendra  fur 

le  produit  de  la  fabrication  3 il  rétiendra  pareik 

lemenr 
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lerr.eht  les  drôles  des  CommilTaîre  de  THocei  > 
Graveur  ôc  EflTayeurs, 

CHAPITRE  IV. 

I)u  Commijfairc  de  VHôteL 

I.  Il  y aiira  dans  chaque  Hôtel  des  Monnoies 
un  CommifTaire  qui  fera  délégué  pàr  le  Comité 
National  des  Monnoies. 

il.  Le  CommilTàire  fera  le  chef  de  Police  : il 
aura  foin  de  maintenir  la  fiibordination  & dé 
Faire  piwiir  fuivant  Fexigènee  des  cas  ceux  qui  dé- 
fobéironc  oU  manqueront  de  quelque  manière 
que  ce  foit  au  Monétaire; 

lu.  Il  ne  pourra  toutefois  condamner  un  Ou- 
vrier à tenir  prifon  plus  d’un  jour  ^ fans  en  pré^ 
venir  le  ComfnifTaire  du  Roi , chargé  de  pour- 
faivre  la  vengeance  des  délits* 

iV.  tl  fera  tenu  de  faire  arrêter  provifoirementi 
les  prévenus  de  vols  ou  de  crimes  capitaux  , ôc 
de  les  dénoncer  au  CommilTaire  du  Roi. 

V.  11  n’aura  d’autre  infpeàioii  fur  les  trayâus 
des  Monnoies  que  celle  qui  fera  indiquée  dané 
le  litre  IV. 

VI.  il  veillera  fpécîàlemenc  i fentretien  de 
l’Hotel , ordonnera  les  réparations  urgentes  3 êà. 

De  la  Cçri/l,  Mgmalre*  Q 
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préviendra , pour  les  autres , le  Prcfidenr  du  Direc- 
toire. 

VII.  Le  CommifTaire  de  l’Horel  ne  pourra 
pas  remplir  les  fondions  de  fon  office  au-delà 
d’une  année  dans  le  même  Hôtel  - des  - Mon- 
noies. 

VIIL  Lefdits  ConimifTaires  feront  choifis  parmi 
les  Diredeurs  des  Monnoies  retirés  , ôc  les  af- 
pirans  qui  feront  infcrits  fur  le  tableau  d’aptitude  y 
dans  le  cas  où  il  ny  auroit  ni  Diredeurs  ni  af- 
pirans  pour  remplir  c^s  CommifTarints , le  Comité 
des  Monnoies  y pourvoiroit  ainfi  qu’il  aviferoir. 

ÎX.  Les  Commilfirires  deTHôtel auront  lo.  dix- 
huit  cens  livres  dappointemens , pour  indemnité 
des  frais  relatifs  à leurs  changemens  de  domicile; 
1®.  un  fol  par  marc  fur  la  fabrication  des  matiè- 
res d’or  5 fix  denierspour  celle  d’argent , ôc  trois 
deniers  pour  celle  de  cuivre. 

X.  Vacance  arrivant  de  l’office  de  Commtf- 
faire , les  fcellés  feront  mis  fur  fon  logement , 
par  le  Diredoire  de  Département , au  Préfidenc 
duquel  feront  remifes  toutes  les  clefs. 

XL  Vacance  arrivant  dudit  office  , on  en 
préviendra,  fans  délai , le  Comité  National  des 
Monnoies  , afin  qu’il  y foie-  pourvu  aufii-tôt. 


C H A P I T R E V. 

Du  Trcforicr  commis  au  Change^ 

_ 1.  Les  matières  • d’or  , d’argent  & de  cuivre 
feront  fous  la  garde  d’un  Tréforier  commis  au 
Change  , & renfermées  dans  une  chambre  voûtée 
dont  les  fenêtres  feront  garnies  en  dedans  par  des 
volets  de  fer  , la  porte  d’entrée  du  mêthe  mé- 
tal fermante  d 3 ferrurts  différentes  dont  les 
clefs  feront  entre  les  mains  du  Monétaire  , du 
CommiiTaire  de  i’Kôrel  & du  Tréforier. 

ÎI.  11  fera  délivré  au  Tréforier,  par  le  Com- 
miiTaire , des  fommes  fufnfantes  pour  le  fervice 
journalier  du  change.  , 

lii.  Le  Tréforier  tiendra  un  double  regiûre, 
en  fa  double  qualité  de  Tréforier  & de  Commis 
au  change. 

ÎV.  Ses  regiUres  feront  arrêtés  par  le  C^- 
miffaire , routes  les  femaines,  & plus  foiivent  fi 
l’un  ou  l’autre  le  requiert. 

V.  Les  anciens  carrés , poinçons  & matrices 
feront  dépofés  dans  la  chambre  du  tréfor. 

VL  Les  Changeurs  de  l’arrondifTement,  ainfî 
que  toutes  les  perfonnes  qui  auront -des  matières 
d faire  fabriquer  , les  porteront  au  Tréforier  qui, 
reffti  préalablement  fait,  en  remettra  la  valeur ^ 
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pu  un  billet  à ordre  de  la  fomnie  , caufé  pour 
valeur  en  inaticre,  de  à payer  dans  les  délais 
fixés. 

VIL  Toutes  perfonnes  qui  délireront  mettre 
des  matières  ouvrées  ou  non  ouvrées , & même 
des  efpèces  en  lieu  de  fureté , pourront  les  dépofer 
au  tréfor  de  la  Monnoie  j & la  Nation , fous 
la  rétribution  d’un  ôc  demi  pour  cent , garantira 
la  remife  defdites  matières  ou  leur  valeur  en 
monnoie  J au  choix  du  Dépolitaire.  Il  en  fera  de 
meme  de  la  vailTelle  & des  bijoux , dont  le  prix 
fera  convenu  lors  du  dépôt. 

VllL  Les  Tréforiers  auront  le  trébuchant  qui 
;fe  trouvera  fur  \qb  pefées  faites  en  détail  pen- 
dant chaque  journée , fans  que  pour  raifon  de 
ce  , ils  puilTent  être  inquiétés  ni  recherchés.  Ils 
ne  pourront  néanmoins  pefer  en  détail  à la 
pièce  5 les  efpèces  appartenantes  à une  même 
perfonne , mais  feront  tenus  de  les  pefer  en 
bloc. 

IX.  Au  cas  où  les  matières  ou  efpèces  appor- 
tées feroient  chargées  de  terre  ou  de  cralle , les 
Tréforiers  pourront  les  refufer  en  cet  état  , les 
faire  fondre  , pour  conftater  leur  véritable  poids; 
©U  demander  qvi’elles  lui  foient  remifes  fon- 
dues. 
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C H A P I T R E V I. 

Des  Graveurs» 

Article  Premier. 

i 

Les  places  de  Graveurs  des  monuoias  feroiK 
inifes  ail  concours* 

11.  Les  matrices  des  monnoies  feront  égale- 
ment mifes  au  concours , tout  Graveur  pourra  y 
concourir , & trois  Commilfaires  de  l’Académie 
de  Peinture  & de  Sculpture  feront  les  Juges  du 
concours. 

Ilî.  Les  pièces  de  concours  feronc  enveloppées 
dans  un  papier  fur  lequel  le  Graveur  mettra  fa 
devife,  ôc  à cette  pièce  fera  joint  un  billet  ca- 
cheté , avec  le  nom  du  Graveur  en  dedans , de  la 
devife  pour  l’adrelTe, 

Les  pièces  & billets  feront  envoyés  au  Comité 
Monétaire  , qui  mettra  une  lettre  ou  numéro  pa- 
reil fur  les  pièces  enveloppées , & les  billets  de 
chaque  concurrent  5 & le  Comité  Monétaire  ne 
remettra  aux  Juges  du  concours  que  les  matrices 
da  concours. 

iV.  Le  Graveur,  dont  la  matrice  aura  obtenu 
le  fuifrage , aura  3000  livres  de  gratification 
îi  aura  le  ^ivilége , que  les  Graveurs  des  Mou^' 

G ^ 
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Roles  feront  tenus  de  s’adrefTer  a lut  pour  avok 
les  matrices  & poinçons  du  coii^qui  aura  obtenu, 
la  préférence. 

V.  Ces  matrices  contiendront , non-feulement 
les  fujers , mais  encore  îes  lettres,  le  grennetis, 
à l’exception*  feulement  du  millefime,  qui  fera 
eompofé  d’un  feul  poinçon  , ôc  du  différent  de  la 
Ville , dont  les  places  feront  indiquées  fur  la 
matrice  , de  manière  à ce  que  tontes  les  mon- 
noies  du  Royaume  foient  parfaitement  reffem- 
blanres. 

VL  On  ne  mettra  plus  fur  les  efpèces  d\aii- 
rres  ditfcrens  que  celui  de  TKotel  des  Mon- 
noies. 

Viî.  Le  nom  de  TAureur  du  coin  fera  mis  en 
entier  fur  le  principal  coté  de  la  pièce  j le  difié- 
rent  fera  fur  le  revers. 

IX.  Les  Graveurs  tiendront  les  Monnoies 
fournies  dequarrés,  en  forte  quelles  ne  chomment 
pas  faute  d’iceux. 

X.  Ils  ne  délivreront  leurs  quarrcs  qu’en  pré- 
fence  des  CommiiTaires  , 5c  tiendront  regiure 
de  cette  délivrance  , lequel  ils  feront  fgner  à 
chaque  article  par  lefdits  CommifTaires. 

XI.  Le  Graveur  aura  un  fol  par  'marc  fur 
fabrication  des  matières  d’or  , huit  deniers  pour 
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ceîies  d’argent , & trois  deniers  pour  celles  de 
cuivre. 


Toutes  les  matières  d’or  t<,  d’argent  ^ les  piè- 
ces à monnoyer  5 l’or  & l’argent  de  tons  les  ou- 
vrages d’orfèvrerie  & de  bï)oncerie  ^ & autres 
proférons , feront  elTayés  par  des  Experts  en  ti- 
deviendront  au  moyen  d’un  Brevet 
....  comité  National  des  Monnoies,  lequel  ne  fera 
accordé  que  fur  le  ccnfcnremenr  de  l’înfpeéteur 
Général  des  ElTais  Sc  des  PrcfcTeurs  de  Chi- 
mie 5 contenant  l’atteftanon  que  i’Afpirant  a 
fuivi  un  cours  de  Chimie  docimaflique  & fubi 
i’examen  public.  » 

îl.  Toute  perfonne  qui  pourra  adminidrer  des 
preuves  de  déliant  de  probité  de  la  part  d’un 
Afpirant  EfTayeur  , pourra  former  oppohtioii  a 
la  délivrance  du  brevet  , & meme  former  dey; 
mande  en  révocation.^ 

lil.  Seront  tenus  les  EiTayeurs  de  fe  confor- 
mer rigoureufemenr  aux  procédés 

G 
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prouv<^s  par  le  Comité  National  ^es  Momioies  * 
^ ce  fous  peine  de  révocation  de  leur  brevet. 

IV.  Les  Eiïayeurs  ne  retiendront  ^ fous  queL 
que  prétexte  que  ce  foie,  aucuns  cornets  ni  bou- 
tons d’eiraîs 

V.  Les  Elfayeius  feront  obligés , fous  peine 
de  5 c©  livres  d*amende  pour  la  première  contra- 
vention , & d’expuîfion  en  cas  de  récidive  , 

De  marquer  de  leurs  poinçons  tous  leS; 
lingots  & ouvrages  d'or  & d’argent  qui  leur  fe- 
ront portés  à elTayer  ^ dans  l’inllant  meme  qu'ils 
leur  feront  remis. 

2®.  De  tenir  deux  regillres  duement  para- 
phés , fur  lefquels  ils  écriront  le  poids  defdits 
lingots  Sc  ouvrages  , les  noms , den;eures  ôc  qua- 
lités de  ceux  qui  les  auront  remis  , alnfi  que  le 
titre  qu’ils  auront  trouvé  \ de  numéroter  de 
fuite  , tous  les  articles  defdrcs  regiftres  j de  ne 
point  interrompre  l'ordre  des  numéros  ; & d’inf- 
culper  fur  chacun  des  lingots le  même  poinçon 
fous  lequel  il  aura  été  enregiftré. 

D’envoyer  un  defdits  regiftres,  à la  fîn 
de  chaque  année  > au  Comité  National  des 
ÎVlonnoies. 

4®,  De  délivrer  au  Commiffaire  de  l’Hocerl 
des  copies  defdits  regiftres  , écrites  par  lefdit^ 
Effayçiirs  3 Içfqvielies  tgu|aurs  entre 
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mains  dudit  CommiflTaire  & de  fes  fuccefleuïs. 
êc  feront  lefdites  copies  arrêtées  au  bas  de  cha- 
que page  par  la  fignature  dudit  Effayeur  & dtl 
Commilfaire. 

Lorfque  l’on  viendra  chercher  te  rapport 
d’un  ElTayeur , ledit  Eflàyeut  aura  foin  de  véti- 
fiet  fon  numéro,  après  quoi  il  marquera  le  turc 
fur  l’ouvrage  ou  fur  le  lingot  effayé. 

6’.  Si  les  propriétaires  d’ouvrages  ou  lingots 
' jugent  néceffaire  d’en  faire  faire  plufieurs  ellais , 
lefûits  Effayeurs  feront  tenus  de  les  tegiftret 
autant  de  fois  qu’ils  leseffaieront,  Si  d’obfetver 
à chaque  fois  ce  qui  eft  ci  - deflus  ordonné  , en  ' 
' ajoutant  feulement  au  nouvel  enregiftrement , les 
numéros  fous  lefquels  lefdits  lingots  auront  déjà 
Clé  enregiftrés. 

Au  cas  que  les  titres  marqués  fur  ces 
ouvrages  ou  lingots  fe  trouvent  différens  , foiç 
parce  qu’ils  auront  été  elTayés  par  différens  ^Ef- 
fay^urs  ou  pour  autres  raifons  5 les  DireéteUrs, 
des  Monnoies  pourront  ainfi  que  les  Orfè- 
vres Sc  tous  autres  ouvriers  travaillans  en  ot 
& en  argent,  ou  acheteurs  defdits  ouvrais, 
les  évaluer  fur  le  pied  commun  de  tous  les  titres 
marqués  par  lefdits  ElTayeurs. 

VI.  Les  ElTayeurs  n auront  aucune  afToclation 
quelque  nature  qu’elle  foiç  > avec  les  Moné- 
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faites  ou  leurs  commis,  & ne  recevront  d’eus 
diredemenc  ni  indiredement , aucuns  préfens 

quelconques , & ce  fous  peine  de  privation  de 
leur  étar.- 

vil.  Ils  nés  imifceront  en  aucune  manière  dans 
la  fabrication  des  monnoies. 

VIII.  Toutes  les  balances  d’elTai,  ainfr  que 
les  poids  de  femelle  feront  dorénavant  vérifiées 
en  prefence  de  rinfpedeur-gcncral  des  Elfais , 
& U n’en  fera  vendu  aucunes  fans  fon  aprobation 
^ui  feia  jointe  à ladite  balance. 

IX.  Les  effayeurs  ne  pourront  fe  fervir  d’autres 
eaux  fortes,  plombs,  & agents  quelconques  que 

ceux  du  Dépàt  général  qui  fera  fous  k 
garde  du  Comité  des  Monnoies. 

X.  Les  EiTayeurs  ne  pourront  opérer  que  dans 
es  laboratoires  des  Hôtels  des  Monnoies  pour 

1 ellai  des  pièces  à monnoyer. 

XL  II  fera  accordé  aux  deux  ElTayeurs  pour 
^ expernfe  des  pièces  à monnoyer , favoir  : pour 
i expérience  de  l’elTai , fix  deniers  par  marc  d’or, 

& trois  deniers  par  marc  d’Argent:  & pour  k 
peiée  des  pièces  , un  fol  par  marc  d’or  , fix 
rleniers  par  marc  d’argent,  & trois  deniers  par 
marc  de  cuivre, 

Xll.  Dans  toutes  les  Viües  où  il  y aura  des 
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ouvriers  trav.ulhnr  en  or  en  ergent  ij  y aura 
un  nombre  aEîTayeurs  proportionné  à lerentJue 
de  leur  Commerce;  i!  y en  anra  au  moins  quatre 
dans  celles  où  il  y a Hôtel  des  Monnoies. 

chapitre  V I I 1. 

Du  Secrétaire  - Garde  des  Archives. 
Article  unique. 

11  y aura  dans  chaque  Hôrel  des  Monnoies 
un  Secrétaire  des  Monnoies-Gatde  des  Archives 
' qui  fera  fous  les  ordtes  du  Monéraire  , aux 
appoinremens  de  L^yco  livres  pour  Paris  & de 
. 900  livres  ^,our  les  autres  Villes  du  Royaume  ; il 
fera  nommé  par  le  Comité  Monétaire. 

CHAPITRE  IX. 

Des  Charreurs. 


I.  Tous  les  Changeurs  de  1 srrondifTement  fe- 
ront  fous  rinfpeaion  & la  diredion  du  Moné- 
taire. 

II.  Les  Changeurs  feront , doccnav.aiic  , choi- 
fis  par  la  Commune  des  Villes  qui  adrc^Tcia 
au  Comité  National'des  Montîcies , les  raoms  des 
trois  perfennes  qui  auront  réuni  le  plus  de  lut 
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frag.es , pour  , fur  la  préfentation  faire  au  Roi , 
par  ledit  Comité , être  L'ettre  de  Brevet  expédie'® 
en  conféquence. 

IIL  Les  règfemens  concernant  les  Changeurs, 
faits  jufqu’à  ce  jour,  auront  leur  pleine  & entière 
execution  jufqu  a ce  qu  il  en  ait  été  autrement 
ordonné, 

titre  IV. 

Fabrication  des  M-onnoies» 

I.  Le  Monétaire  recevra  les  matières  d’or  ^ 
d argent  a fabriquer  du  Commis  au  change-Tré- 
forier  de  la  Monnoie , & de  nul  autre. 

IL  II  lui  fera  libre  de  les  recevoir  fur  le  pied, 
de  l’elfai  poinçonné  & des  tarifs , ou  de  les  faire 
fondre  en  préfence  du  Commiffàire  de  l’Hôtel,  & 
du  Tréforier  , pour  les  faire  elfayer  de  nouveau 
par  des  Experts  choifis  par  ledit  Commilfaire. 

III.  Le  Monétaire  fera  maître  abfolu  de  la  di- 
reétion  du  travail  j mais,  lorfque  les 'pièces  fe- 
ront en  état  dette  monnoyés,  il  en  préviendra  k 
Commilfaire  du  Roi  en  THotel  par  un  bulletm 
contenant  le  nombre  ôc  le  poids  des  pièces  â mon- 
noyer  & leur  nature,  pour  être  protédé  â la  ve^ 
rificatioii  de  leurs  titre  Ôz  poids. 

I\  * Le  CommiTaire  de  l’Hotel  en  préyienàâ 
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le  Préfidênt  du  Dirsôtoire  par  nii  pareil  bulletin , 
ôc  ledit  Préfident  commettra  un  des  Membres 
du  Diredoire  , pour  être  procédé, en  fa  ptéfei^e 
& en  celle  du  Commilfaire  de  l’Hotel , a la  véri- 
fication du  titre  êc  du  poids  defdites  pièces  : & il 
fera  remis  audit  Commilfaire  par  le  Préfident  , 
une  des  trois  clefs  de  l’attelier  des  balanciers , 
dont  la  garde  lui  eft  confiée. 

V. 'Lefdits  Commiiïaires’  du  DépdFrtement  & 
du  Roi , nommeront  des  Elfayeurs , pour  procé- 
der a ladite  vérification. 

VI.  Lefdits  Commilfaires  , les  deux  Experts 
auxquels  on  fera  prêter  ferment,  & le  Monétaire  , 
fi  celui-ci  le  juge  à propos,  fe  trapfporteront  dans 
le  laboratoire  d’elfai , où  les  Commilfaires  feron^ 
choix  de  cinq  à fix  pièces,  dont  ils  feront  faire 
les  elfais  par  double  expérience. 

yll.  Les  elfais  faits,  il  en  fera  drelfé  proces- 
verbal.  Si  la  malfe  commune  ne  fe  trouve  pas 
au  titre  , lefdits  Commilfaires  feront  cifailler  les 
pièces  en  leur  préfence  , pour  être  remifes  en 
fonte. 

VIII.  Si  la  matière  efi  trouvée  au  titre  voulu 
par  la  loi , les  Commilfaires  ordonneront  qu  il 
fera  procédé  en  leur  préfence  a la  vérification 
du  poids  des  pièces  , d lelfec  de  quoi  on  fe 
cranlportera  dans  la  falle  des  pefees. 


TX.  Les  Experts , après  avoir  péfé  toutes  les  pièces 
d*or  ou  cl*argent5  d’abord  les  unes  après  les  autres , 
en  rejetraiic  celles  qu’ils  trouveront  trop  foibles, 
les  péferont  enfuite  en  mafTa , pour  conftater 
le  ipoid.ç  général  dont  fera  drellé  un  nouveau 
procès-verbal;  &c  au  cas  que  les  pièces  foient, 
par  leur  poids  conformes  â la  Loi  , elles  feront 
remifes  au  Monètaïrs  pour  les  faire  monnoyer. 
Quant  à celles  qui  ne  feroienc  pas  de  poids  , 
lèfdlts  Commiïïaires  les  feront  cifailler. 

X.  Pour  erre  procédé  au  monnoyage  des 
pièces  qui  auront  été  reconnues  au  titre  & au 
poids , le  Monétaire  requerra  la  convocation  du 
Tréforier  & du  Graveur , a Peffet  d’ètre  par  le 
premier  remis  celle  des  clefs  de  ratrelier  des 
^balanciers , dont  la  garde  lui  eft  confiée  , 6c  par 
le  Graveur  , les  carres  du  monnoyage. 

XL  Les  Commiilaires  6c  le  Tréforier  auront 
attention  de  ne  point  laififec  les  clefs  aprè^  la 
porte  de  l’atcelier  des  balanciers  pendant  le  mon- 
noyage* 

Xll.  Lefdits  Commilfaires  , ou  au  moins 
ruîu d’eux  5 fera  préfenc  à toute  l’opération  du 
monnoyage  , afin  qu’il  foit  confiaté  qu’on  li’a 
fait  monnoyer  que  des  pièces  dont  le  titre  6c  le 
poids  ont  été  vérifiés. 

]<IÎL  il  fera  procédé  pendant  eu  après  le  mon- 
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noyage  , par  le  graveur  , d l’examen  des  pic- 
-ces  ^ celles  mal  frappées  , rayées  ou  péchant  par 
quelqu’autre  vice  de  monnoyage , feront  cifailiées 

XÏV.  Il  fera  dreflé  un  dernier  procès-verbal 
de  pefée;  & d’après  ces  différens  procès-verbaux  ^ 
les  CommilTaires  ordonneront  la  déliyiance  des 
efpèces  monnoyées  au  Tréforier  qui  en  donnera 
décharge  ^ en  payant  d l’infliant  tous  les  frais  de 
fabrication  6c  d’expertifes. 

XV.  Lefdits  Commiflaires  veilleront  d ce  que 
le  montant  de  ladite  délivrance  foie  depofé  dans 
îa  Chambre  du  Tréfor, 

4 T I T R E V. 

'FoUcc  intérieure. 

CHAp'lTRE  PREMIER. 
ipes  Batiment. 

Article  -premier. 

Les  Hôtels-des-Monnoies  feront  entretenus 
âux  frais  de  la  Nation  , de  routes  grolTes  répa- 
rations , ainli  que  de  tout  ce  qui  eft  néceffaire 
a la  fabrication  , d l’exception  des  fourneaux 
creufets,  uftenfilles  de  fonte,  charbon  &c. 
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II.  L’eritretien  des  atteliers  fera  égaleiiietit 
fupporté  par  la  Nation. 

III.  Les  dépenfes  de  chaque  Hôtel  des  Mon» 
noies  feront  réparties  entre  les  Départemens  ^ 
dans  rarrondiiremeiit  defquels  fe  trouveront  lef- 
dlts  Hotels. 

IV.  Toutes  les  réparations  locatives  feront 
faites  par  ceux  qui  auront  le'  logement  dans  lèT 
dits  Hôtels. 

V.  Logeront  dans  THotel  desMonnoies^ 

1°.  Le  Monétaire  & un  Commis. 

a®.  Le  CommiGTaire  du  Roi. 

3®.  Le  Commis  au  change-Tréforieré 

4®.  Le  Secrétaire-Garde  des  Archives. 

5o-  Le  Graveur. 

Les  Concierges  Gardes*  Portes. 

7®.  Ceux  des  Ouvriers  dont  le  ttavàil  exige 
la  préfence  habituelle. 

VL  LeDiredteur-Général , tV  les  CommilTaires- 
Généraux  des  monnoies  , ainlî  que  le  Secrétaire- 
Général  & les  Cbmmis,  l’Infpedeur-Général  des 
elTais , àC  les  Profeîfeurs  de  docimafie  , auront 
leur  logement  dans  l’Hôtel  des  Monnoies  dé 
Paris. 


CHAP. 
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chapitre  il 

De  la  sûreté» 

Article  premier. 

Les  portes  de  l’atcelier  du  monnoyage  , auronc 
chacune  trois  ferrures  , donc  les  clefs  feront 
confiées , l’une  au  Préfîdenc  du  Département , U 
.fécondé  au  CommiiTaire  de  l’Hôtel,  & la  troi-^ 
fième  au  Commis  au  Change,  Tréforier.  Les 
clefs  de  la  chambre  du  tréfor  .feront  confiées  au 
j^^onécai^e,  au  Commifiaire  & au  Tréforier. 

Il  Les  clefs  des  portes  de  l’Hotel  feront 
dépofées  tous  les  foirs  entre  les  mains  du  Mo- 
nétaire. 

III.  II  y aura  une  fentinelle  à chaque  porte 
extérieure  de  l’Horel,  donc  la  confighe  fera  de  ne 
rien  laiffer  forcir  fans  un  la  jfei  pajfen^it  écrit  du 
Monétaire la  fignature  fera  reconnue  par  le 
Garde-porte,  auquel  fera  remis  ledit iaijfe:^ pajfer. 

IV.  Pourra  le  Monétaire  ^ quand  bon  lui  fem- 
blera^  requérir  du  CommiTaiie  du  Roi  la  vi- 
fite  des  Ouvriers  &'de  leurs  chambres. 

V.  Le  Commiffaire  veillera  à l’entretien  de 
rHôtel , 3c  prendra  les  précautions  nécefiaiies  pour 
prévenir  les  accidens  du  f^u. 

De  la  Conjiii^tion  Monétaire,  H 
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VI.  II  y aura  dans  tous  les  Hotels  des  Monnoies^ 
un  dépôt  de  pompes , de  fceaux  , ôc  de  tout  ce 
qui  eft  néceffaire  pour  le  cas  d’incendie. 

TITRE  VI. 

Délits  & peines. 

Premier, 


L’Ouvrier  défobéiflant  fera  condamné  en  24 
heures  de  prifon  , & remplacé  pendant  ce  temps 
par  un  autre  ouvrier  à fes  frais. 

II.  L’ouvrier  infolent  fera  condamné  par  le 
CommifTaire  du  Roi , fuivant  l’exigence  des 
cas , de  trois  à huit  jours  de  prifon  , & renvoyé 
fi  le  Monétaire  le  juge  â propos. 

III.  L ouvrier  ou  le  prépofé  qui  frapperoir  ou 
menaceroir  de  frapper  le  Monétaire  ou  le  Commif- 
faire  du  Roi , fera  remis  entre  les  mains  de  la  juftice 
ordinaire , pour  être  condamné  au  Pilori  , à la  pri- 
fon , & être  déclaré  incapable  de  travailler  dans 
aucun  Hôtel  des  Monnoies  \ à l’effet  de  quoi , fon 
jugement  ainfi  que  fon  fignalement , feront  en- 
voyés dans  tous  lefdits  Hotels. 

Les  vols  commis  dans  les  Hôtels  des  Mon- 
iioies  feront  jugés  par  le  Juge  ordinaire  , 6c  ceux 
qui  en  feront  convaincus , condamnés  â favoir.  j 
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pour  le  vol  de  hardes  Sc  d*efFets , fans  efFradion  î 
aux  galères  pour  trois  années  ; Sc  s’il  y a effrac- 
tion > pour  fix  années.  A l’égard  des  vols  de 
matières  , de  quelque  peu  de  conféquence  qu  ils 
foienCj  ils  feront  punis  des  galères  à perpétuité, 
ou  de  telle  autre  peine  qui  leur  fera  fubftituée 
quelle  que  foit  la  perfonne  qui  ait  commis  le  voL 
V.  Les  faux-monnoyeiirs , leurs  complices  8c 
les  diftributeurs  de  faufles  monnoies  , feront  con- 
damnés aux  galères  à perpétuité. 

VI.Tous  autres  crimes  qui  pourront  être  commis 
dans  l’enceinte  de  l’Hôtel  des  Monnoies  , feront 
punis  félon  le  Code  Pénal  général. 
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(A)'»  ÏI  faut  donner  une 
>=’  la  refonte  des  louis  ordonnée  par  la  Déclaration  du  30 
>5  O(ftobre  178;^  afin  que  le  public  ceiïe  d'être  trompe 
* par  des  écrits  prétendus  favans  fur  une  opération  qtâ 
a été  plus  méditée  qu  on  nerimaginc.» 


long-temps  on  cherchoit  à prouver  à TAd- 
minirtration  des  Finances  que  le  tarif  monétaire  eva- 
trop  bas  le  prix  de  for.  Le  1 1 Janvier  1778 , on 
lui  préfenta  un’  mémoire  qui  attribuoit  en  partie  Télé- 
vation  du  prix  de  l’or  dans  le  Commerce , à la  con- 
fommation  abufive  de  ce  métal  en  bijoux  , bronzes  , 
dorures.  Ce  mémoire  qui  ne  pouvoir  être  attribué  qu'à 
un  maître  de  fart , annonçoit  qu  il  y avoit  du  bénéfice 
à fondre  les  louis  j & propofoit  une  refonte  très- 
avantageufe  au  Roi^  & même  aux  Hôtels-des-Mon- 
Doies:  mais  aufii  três-onéreufe  au  publie. 

Un  fécond  mémoire  parut  plufieurs  années  apres  ^ 
beaucoup  moins  favanc  que  Tautre  ^ mais  plus  inquié- 
tant. On  y dénonçoiî  l'exportation  de  nos  efpèces  d'or, 
qu’il  étoit  impofiibie  de  nier  ^ & leur  fonte  ^ qu'on  ren- 
doit  fenfible  par  des  calculs  allez  précis  qui  prouvaient 
y avoit  un  très -grand  avantage  à mettre  les  lou's 
creufet  ^ plutôt  que  d’acheter  des  matières  neuves. 
Il  étoit  fi  vrai  que  l’or  étoit  prodigieufement  rare 
: conféquemment  excelSvement  cher , que  f Admi- 

d'en  faire  venir  de  Hol- 
dc  la  Cour  ^ les 
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louis  étoient  revenus  à 27  livres  pièce.  Alors  le  G012- 
vernement  fe  détermina  à confulter  les  perfonnes,  qu'il 

croyoit  les  plus  inftruites  5 & d’abord  M,  D qui  ayant 

^ lu  dans  les  mémoires  dont  nous  venons  de  parler  que  la 
caufe  de  cette  clév^ation  du  prix  de  l’or  provenoit  eu  par- 
tie de  la  guerre  , ne  vit  d’autre,  remède  que  d’augmen- 
ter la  valeur  des'erpèces,  3c  de  les  diminuer  après 
la  guerre;  confeil  d'autant  plus  abfurwie  que  l’argent 
n’ayaht  éprouvé  aucune  variation  , il  ctolt  inutile  d’y 
toucher  : confeil  d’autant  plus  déteftable  qu’il  nous  re^ 
pîongeoit  dans  les  crifes  défalireufes  qui  ont  déshonoré 
les  règnes  de  Philippe-le-Bel  & de  Valois. 

Il  ne  falloît  qu’une  légère  connoilTancc  de  cette 
partie  de  notre  hilloîre  pour  rejetter  une  pareille  pro- 
pofition  : aufli  le  Miniftre  des  finances  chercha-t-il  d’au-  ' 
très  Confeillers;  il’  s’adrefiTa  à M.  de  Forbonncis. 

Ce  Magiftrat  fît  des  expériences  pour  conftater  îa 
vérité  de  certains  firits  énoncés  dans  ces  mémoires  Ces 
expériences  lui  montrèrent  qu’il  y avoit  un  bénéfice 

à fondre  les  îcuîs. 

,4% 

Mais,  I®.  M.  de  Forbonnois  fe  trompa  en  ne  por- 
tant ce  bénéfice  qu’à  4 livres  i fol  9 deniers  ^ tandis  ' 
qu’il  étoic  réellement  de  15.  livres/  12  fols^,  Sc  fon 
erreur  provint  de  précipitation.  Il  n’avoit  fait  Ton  expé- 
rience que  fur  un  marc  ^ en  conféquence  îï  avoit  fouf- 
trait  du  bénéfice  la  totalité  des  frais  de  cette  expé- 
rience^ fans  fonger  que  s’il  eût  opéré  fur  cent  marcs- 
& plus,  il  n’auroit  emploie  qu’un  procédé  d’eiîai , de 
même  que  pour  un  marc;  & qu’il  n’eût  pas  quadruplé 
les  frais  de  fonte  3c  de  manipulation  ; en  forte  qu’oni 
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pouvoit  réellement  faire  à raifon  de  y fols  le  marc  , 
ce  queM.  de  Forbonnois  évaluoi:  3 livres.  Il  avoir  donc 
furchargé  les  frais  & diminué  le  bénéfice  de  2 livres 
IJ  fols. 

2°.  M.  de  Forbonnois  commît  une  fécondé  erreur 
en  déduifant  8 livres  du  bénéfice  fous  prétexte  d'un 
bénéfice  de  marchand  qui  étoit  abfolument  étranger 
au  bénéfice  de  la  fonte. 

M.  de  Forbonnois  propofoic  en  réfultat  de  rendre 
For  marchand  fans  aucune  fixation  , c’efl-à-dire , qu'il 
fupprimoit  la  monnoie  d'or.  Il  difoit  aufll  très  affirma- 
tivement qu'il  feroit  imprudent  de  changer  la  valeur 
de  proportion  entre  l'or  & l'argent  : mais  fi  l’on  rendoit 
l’or  marchand  fans  aucune  fixation. , la  queftion  de  la 
proportion  entre  l’or  & l'argent  devenoit  très-oifcufe. 

Cette  réponfe  ne  fatisfaifant  pas  encore  le  Minifire, 
il  s’adrefia  à M.  Madinier^  comme  ayant  médité  fur 
cette  matière  3 on  lui  remit  & les  mémoires  Sz  les 
réponfes  : l’avis  de  M.  D....  lui  parut  fi  abfurde  qu'il 
ne  fe  donna  pas  la  peine  de  le  réfuter.  Il  s’attach^) 
plus  particulièrement  à celui  de  M.  de  Forbonnois 
&■  prouva  d'abord  non- feulement  l'utilité , mais  même 
la  néceffité  de  la  monnoie  d’or  dans  un  Royaume  aufii 
étendu  que  la  France. 

Il  chercha  enfuite  la  vérîtablb  caufe  du  haut  prix  de  ce 
métal  ^ 8c  ii  conclut  ^ après  avoir  comparé  les  époques 
des  différentes  guerres , que  l’état  de  guerre  pouvoit 
bien  caufer  par  intervalle , une  rareté  de  nurnéraire  , 

& même  celle  de  l'or  par  préférence  j mais- que  bien- 
tôt la  balance  fe  rétablifibit.  Il  attribua  l'augmentation 
du  prix  de  Yqx  à celle  de  près  d’un  quinzième  faire 
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au  prix  de  ce  métal  par  rEfpagnc  qui  fournit  d'or  & 
d’argent  nos  manufaélures  Sc  nos  Hôtcls-dcs-Mon- 
noies.  La  France  n’ayant  point  élevé  le  prix  de  fon  or, 
rEfpagne  qui  doit  à la  France,  payoit  en  argent  plu- 
tôt qu’en  or,  parce  qu’il  y avoir  un  feizième  de  bé- 
néfice dans  cette  manière  de  s’acquitter , d’où  il  réful- 
toit  invinciblement  que  l’argent  devenant  plus  com- 
mun en  France  , & l’or  plus  rare , celui-ci  dévoie 
nécefifairement  devenir  plus  cher.  Et  comme  on  ne 
peut  pas  forcer  l’Efpagne  à baififer  le  prix  de  fon  or , 
& d’un  autre  côté , le  prix  de  l’or  étoit  plus  haut 
qu’en  France  non-feulement  en  Portugal  mais  en  Angle- 
terre , & en  Hollande,  centres  principaux  & les  plus  riches 
de  nos  relations  de  Commerce  M.Madinier  en  conchioit 
qu’il  étoit  indifpenfable  d’augmenter  la  valeur  de  Pot 
en  France  pour  la  rapprocher  de  eellç  de  ces  pays. 

EtablilTant  enfuite  un  principe  d’une  grande  vérité  , 
dont  il  n’a  pas  tiré  une  conféquence  alfez  lu- 
mîneufe  , il  foutint  que  la^monnoie  d’argent  étoit  chez 
nous  la  véritable  repréfentation  de  la  valeur  des  chofes, 
que  la  monnoie  d’or  n’étoit  qu’un  acceÏÏbire  dans 
notre  numéraire,  & il  en  conclu  oit  qu’il  étoit  indiffé- 
rent de  donner  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  va- 
leur à ce  dernier  métal. 

II  propofa  pour  réfultat , relativement  à nos  efpèces 
d’or  , deux  moyens  de  rétablir  la  balance.  Le  premier 
confifioit  à porter  les  louis  d’or  à 25  livres,  en  faîfanc 
bénéficier  le  roi  de  lofols  par  louis^  moyennant  un  con- 
trôle fur  chaque  louis.  Le  fécond  était  la  refonte  de 
nos  efpèces  d'or  ^ pour  les  fabriauer  ou  à un  titre  plus 
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bas  ou  l^n  poidsplusfoible,  en  faiTant  partager  en- 
tre  le  publ.c  & Je  Roi  le  bénéfice  de  l augmentation 
de  valeur  qui  refulterpit  de  cette  refonte; 

Ainfî  en  nous  reportant  à 1 année  ,17g;  , nous  trou- 
verons  que  tel  étoit  l'état  des  chofess  que  d’un  côté 
J or  etoit  hors  de  prix,  que  l'on  fondoit  les  louis,  que 
les  Anglois  nous  les  achetoient  à 4 & fix  fols  de  bé- 
ne  ce.  D un  autre  côté , les  finances  étoient  dans  le 
plus  grand  dékbremeni  ; l'effrayante  maffe  de  1 impôt 
otoiq  1 efperance  de  pouvoir  en  établir  de  nouveaux, 
»u  de  donner  de  l'extenCon  aux  anciens;  la  voie  des 
emprunts  étoit  impropofable  5 l'agiotage  abforboit  tou- 
tes les  relîources  ; il  n'en  reftoitque  dans  les  réformes 
& 1 extirpation  des  abus  : mai,  le  temps  n'avoit  pas 
encore  mûri  les  idées  de  ce  valle  fyllême. 

Dans  ces  circonftances  J on  ptéfente  au  Miniflre  aux 
abois,  un  expédient  duquel  il  pouvoir  efpérer  tr  à 
36  .millions.  Le  Miniilre  le  faifit,  le  préfente  au  Roi 
fous  l'afpeâ;  féduifant  d'un  avantage  pour'les  François . 
d un  bénéfice  pour  l'Etat  ^ d'un  moyen  de  fatisfaire  aux 
befoins  du  moment,  d empêcher  l'exportation  ou  la 
fonte  des  efpèces  & par  fuire  la  rareté  du  numéraire. 
Le  projet  eft  approuvé,  la  déclaration  rédigée;  elle 
devoit  paroître  au  mois  de  Juillet  : mais  on  Tvoit  pr®- 
pofé  fucceifivement  différens  modes  d'empreinte,  le 
Roi  vouloit  en  voit  l'effet  ; ces  expériences  abforbèrenc 
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7 a lieu  de  croire,  que 

des  perfonnes  qui  avoient  le  fecret  de  cette  refonte  , cp,t  ‘ 
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profîtéik  cette  connoiffance  pour  accaparer  beaucoup  de 
Iouis«  En  effet , dans  le  Languedoc , en  Alface  ^ en  Lorrai- 
ne ^ dans  les  crois  Evêchés^  &c.  des  Juifs  8c  d autres 
memes  que  des  circoncis  achetoient  les  louis  à 2 & 4 L 
•d  agio  y on  conçoit  combien  a dû  être  conlîdérabie  le 
bénéfice  de  ces  accaparemens,  fur-touc  avec  latcen- 
lion  de  n’acheter  que  les  louis  les  plus  pefans. 
On  a dit  auflfi  qtfun  grand  bénéfice  avoic  été  facile  à 
celui  qui  tenoit  à fa  difpofition  les  caiffes  publiques 
& fur-tout  celles  à papier  5 riea  n’eft  moins  impofifi- 
ble  5 mais  ce  n*efi:  pas,  là  la  queftion. 

Au  relie  cette  belle  efpérance  de  55’  à 36  millions 
fe  vit  réduite  très-fenfiblement  : on  n’avoitpas  calculé 
fur  une  fouflraélion  î on  n’avoît  pas  penfé  qu’il  fallok 
décider  fur  quel  pied  les  Direéleiirs  compteroient  du 
titre  commun  de  ces  louis  5 on  ignoroit  légalement  ce 
_tkre  *,  on  n’avoit  pas  encore  fait  d’effak  authentiques 
pour  le  conllater , Sr  la  déclaration  étoic  déjà  à Ten- 
rcgiflrement , loiTqu’oii  fentit  la  nécelTiîé  de  réparer 
cet  oubli. 

Le  Miriifire  crut  devoir  charger  de  cette  commîiîlon 
le  premier  Préfîdent  & le  Procureur-général  de  la' 
_Cour  des  Monnoiés,  en  leurs  qualités  de  CommiiTai- 
res  du  Confeil  d'Etat  en  l'Hôtel  des  Monnoies  de 
Parisj  il  leur  fit  expédier  les  lettres  pour  7 procéder  : 
le  premier  Préfîdent  avoir  des  engagernens  qui  Pappe- 
loientà  fa  terre  deTanlay  ; il  partir.  Ce  départ  qui  re» 
târdoit  des  opérations  très  urgentes.,  déterminale  Mi- 
ssiilre  (i)  à charger  le  Procureur-général  feuî  de  cette 

(1)  Quand  je  dis  le  Mmiilre,  j e fous-entendsau  nom 
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çommifiTîon  ; il  s en  acquitta  d’après  les  pièces  que. 
j’ai  fous  les  yeux  J avec  tout  le  zèle  3z  rîntelligence 
qu’on  devoir  attendre  de  lui  j & comme  il  a été  conf- 
taté  par  les  expériences  auxquelles  il  a fait  procéder, 
que  la  malTe  commune  de  nos  anciens  louis  n’étoit  qu’au 
titre  de  21  karits  17  trente-deuxièmes  forts  le  Mi- 
nière en  prévint  auffi-tôt  les  Direâeurs  en  leur  recom- 
mandant d’ajouter  4 trente- deuzièmes  d’or  fin  par  marc 
aux  anciens  louis,  afin  de  les  porter  au  titre  voulu  par 
la  loi  & il  leur  annonça  qu  incelTammcnt  il  y 
auroit  une  loi  rendue  à cet  égard  : en  effet , des  Let- 
tres-Patentes ont  été  expédiées  qui  ont  fixé  à n karats 
17  trente  deuzièmes  le  titre  dont  feroient  comptables 
les  direéleurs  , & ces  Lettres-Patentes  ont  été  adref- 
fées  à la  Chambre  des  Comptes ^ parce  que  c’eft  à ce 
Tribunal  que  les  Direéleurs  font  vérifier  leur  compta- 
bilité. 

On  conçoit  que  fi  le  Minîrtre  eût  fait  prqcéder  à 
des  expériences  folemnelles  du  titre  des  louis  avant 
la  déclaration  il  eût  donné  un  vafte  champ  à la  plus 
noble  difcufiîonj  car  ce  n’étoit  pas  un  des  motifs  les 
moins  importants  de  cette  refonte  que  la  dignité  na- 
tionale, que  la  nécedîté  de  la  reftitution  du  titre  j ce 
motif  fcul  eût  juftifié  cette  opération. 

Telle  efr  très-littéralement  l’hiftoire  de  cette  fameufe 
refonte  J hidoire  connue  par  M.  Defrotours  j refonte 
approuvée , fiirvellîée  par  la  Cour  des  Monnoies  pen- 
dant 18  mois  3 refonte  contre  laquelle  on  n’a  rien  die 
pendant  ce t.te période;,  & contre  laquelle  M Defro- 
tours êc  ]a  Cour  des  ^lonnoies  ne  fe  font  élevés  avf€ 


k plus . indécent  .acharnement  qu^aprcs  le  renvoi  de  M. 
de  Calonne. 

( B ) ce  Or  , il  ell  impofTible  de  trouver  dans  Korefu 
Tor  & dans  le  cuivre  les  mêmes  rapports  que  dans 
Targent.  Cert  cette  confulion  purement  artificielle 
M qui  a introduit  l’étude  de  la  proportion  entre  l’or  & 
w l’argent  (p.  1 «. 

Rien  n efi;  plus  fîrnple  que  la  théorie  de  la  propor- 
tion entre  l’or  8c  l’argent  ; beaucoup  d'Auteurs  l’ont 
enfeignée  ;&  parmi  eux  Graumann.  ^ Diredleur-Général 
des  Monnoies  de  PrufiTe  ^ l’a  ( dans  la  quatrième  Lettre 
de  Ton  Recueil  ) (^)  traitée  avec  beaucoup  de  ümplicité 
&:  de  clarté.  C’eR  un  pur  charlatanifnie  que  l’appareil 
avec  lequel  nos  demi  favans  la  préfentent  comme  un 
myRère  fcientifîque  j & l'on  ell  trop  bon  de  les  en 
croire,  ou  de  préfumer^  fur  leur  parole,  qu’elle  exige 
des  méditations  profondes. 

Si  l’on  entendoit  par  la  proportion  entre  Ror  8.: 
l’argent  y la  différence  de  chacun  de  ces  métaux  ré- 
fultant  de  la  mefure  du  travail  de  la  nature  pour  Té- 
laboratioii  de  chacun  d’eux  , ce  feroit  véritablement 
alors  une  étude  profonde , & peut-être  inacceülble  ; 
car  il  faudroit  méditer  fur  les  phénomènes . de  la 
•phyfîque  fouterraine  ; il  faudroit  confulrer  la  théorie 
des  aîchymirteSj  auffi-bien  que  celle  des  naturaliftes: 
mais  la  proportion  entre  l’or  & l’argent  dont  parlent 
nos  DodeurSj  n’eff  autre  chofe  que  Je  réfultat  de  la 
différence  qui  exilie  entre  le  prix  de  ces  métaux.  Or , 
lorfque  ces  prix  font  connus  , une  règle  de  trvois  , cette 
( i ) Cçue  lettre  a été  traduite  en  françois  ea  îjilit. 


{j}  Efprit  des  ioix  , lit*  s , chap.  ?, 
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règle  qu*un  ccoHer  de  huit  ans  fait  en  fe  jouant , vous- 
donne  ce  fameu^éfultat. 

Le  prix  de  Tor  & de  Targent  dépend  de  leur  va- 
leur 3 St  cette  valeur  de  leur  rareté  Sz  de  leur  befoin. 
Quand  Montef^puieu  a dit  que  Tor  étoit  commun  lorfque- 
Targent  étoit  rare,  8c  quil  étoit  rare  lorfque  l’argent 
étok  cominun  (i)  5 il  a avancé  une  prapofition  entière- 
ment fauflfe  > St  Graumann  a eu  tort’  de  citer  cet 
adage  comme  une  règle  générale.  Les  cîrconftances 
dans  lefquelles  nous  nous  trouvons , prouvent  alTez 
que  l’argent  peut  être  rare  fans  que  Tor  fort  commun* . 
On  pourroit  relever  beaucoup  d’autres  erreurs  dé  cette 
nature  dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  cette  matière  r 
mais  je  wt  dois  donner  ici  que  des  élémens  qu’ex- 
pliquera facilement  le  profeiTeur  te  plus  ordinaire , St 
que  comprendront  non  moins  facilement  les  difciples 
les  plus  médiocrement  attentifs. 

Le  prix  de  l’or  & de  l’argent  dépend  de  caufes 
très-fimpîes , les  unes  naturelles  ^ les  autres  fpécalatives. 

Lorfque  les  mines  d’or  & d’argent  ne  font  pas 
abondantes  ^ il  y a moins  d’or  St  d’argent  5 alors 
aulTi  l’or  St  l’argent  deviennent  plus  chers  par  la 
même  raifen  que  , dans  une  année  ftérile,  le  bled, Je 
vin  augmentent  de  prix.  Lorfque  les  mines  d’or  St 
d’argent  font  profondes,  que  les  frais  d’extraélion  St 
de  purification  font  ajoutés  au  prix  de  la  valeur  or- 
dinaire:, alors  encore  Tor  & l’argejit  deviennent  plus 
chers.  Vcilà  des  caufes  naturelles  de  l’élévation  dir 
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j^rîx  de  ces  métaux.  D*a'atres  caufes  ^ en  fens  con- 
traire feront  les  caufes  naturelles  du  bâillement  de 
CCS  prix. 

Lorfque  i or  & l’argent  fe  trouvent  dans  les  mains  de  peu 
deperfonnes,  Sequecespetfonnes  s’entendent  pour  pro- 
fiter de  cette  circonlhnce , le  prix  du  métal  dont  on 
ne  fait  pas  fe  palTer  pour'faire  de  la  monnoie  , s’élève 
au  gré  de  leur  avidité  5 alors  les  riifes  des  fpécuîa- 
teurs  déjouent  la  fîmplicité  des  caufes  naturelles  ^ 
Sc  l’or  & l’argent  n’ont  plus  de  prix  fixe  3c  dé- 
terminé. 

Ainfi  les  pofîelîèurs  des  mines  font  ^ en  premier 
ordre  ^ maîtres  du  prix  des  naétaux  -,  aînfi  les  Nations 
riches  en  or  & en  argent  font  en  fécond  ordre , les 
maîtres  de  ce  prix. 

Qn’en  réfuke-t-il  ? Ceft  que  le  poffelTeur  des  mines 
fixera  à fon  gré  le  prix  de  fes  métaux  : c’ert  que  le 
riche  propriétaire  commencera  par  bailTer  le  prix 
du  métal  qu’il  voudra  accaparer  *,  & fpéciaîement  de 
l’argent  comme  le  métal  qui  eft  le  plus  abondant  , 
& qu’enfuite  par  des  opérations  commerciales  , il  s’em- 
parera de  votre  or^  & deviendra  dinfi,  non-feulement 
maître  du  prix  des  métaux  ^ mais  encore  à un  certain 
point  de  votre  induftrie  , de  votre  commerce  , de 
votre  agriculture. 

Et  lî  à ces  caufes  d’une  fpéculation  commerciale  ^ 
BOUS  ajoutons  celles  des  fpéculations  politiques^  alors 
une  Nation  priyée  des  métaux  auxquels  on  attribue  le 
privilège  exclufîf  de  devenir  numéraire  , appauvrie 
dans  fa  richclTe  repréfentative  , en  même  - temps 
qu’elle  le  fera  dans  fa  richeife  réelle  ^ qui  ell  la 


prodadîon  territoriale , cette  ^Tation  tovnbant  dans 
le  découragement  , puis  dans  rengourdiiTement  qui 
en  eit  l’effet  ^ fe  livrant  enfuite  à Timpatience  qui  fuc- 
ccdéra  à ces  deux  crires_,  regrettera  le  joug  du  defpo- 
tifme  *,  elle  rappellera  ^ elle  le  portera  en  triomphe 
fur  le  pavois  national  *,  & comme  tout  changement 
de  cette  nature  ne  s’opère  que  par  de  violentes  fe- 
couiTes , la  rialTe  ébranlée  trop  de.  fois  dans  toutes 
fes  parties , s’écroulera.  On  ne  trouve  plus  ni  Athènes  , 
ni  Carthage  ^ ri  Rome. 

Puifque  le  prix  de  l’or  8c  ce  l’argent  dépend  de 
cauies  naturelles  8c  rpécuîatîveS:,  il  s’agit  d’examiner 
fi  les  caufes  fpéculatives  font  de  nature  à diminuer 
l’eltet  des  caufes  naturelles.  Et  fur  cela  il  n’y  a pas 
de  doute  ; car  celui  qui  a autant  d'or  8c  d’argent  qu’un 
propriétaire  en  peut  extraire  de  fes  mines  ^ ell  nécef- 
fairement  plus  riche  que  lui  ; car  ce  qu’il  poffède  , 
doit  lui  rapporter  un  intérêt  ^ tandis  qu’il  en  coûte 
au  propriétaire  pour  extraire.  C’ert  ainfî’ que  l’accapa- 
reur d’or  fera  la  loi  y même  au  propriétaire  des  mines  , 
comme  l’accapareur  des  bleds  fait  la  loi  au  culti- 
vateur. 

Mais  pour  pouvoir  fixer  le  prix  de  l’or  Sc  de  l’ar- 
gent fuivant  fon  caprice , il  faut  avoir  plus  de  ces 
métaux  que  toutes  les  autres  Nations  *,  Sc  lorfqu’on 
n’etl  pas  plus  riche  ou  même  lorfqu’on  eft  moins 
riche  en  métaux  , lorfqu’on  eft  obligé  d’en  acheter  , 
il  faut  fubir  la  loi*,  Sc  c’eft  alors  qu’il  faut  céder  à 
ce  qu’on  appelé  le  prix  du  commerce.  Alors  encore  , 
«n  eft  obligé  de  prendre  ce  prix  pour  guitk  des 


fufes  de  titre  , de  poix  & de  valeur  des  efpèces  mo- 
nétaires. 

Ces  vérités  font  fenfîMes,  Sc  nous  en  devons  recevoir 

cette  leçon  : Nous  aurons  toujours  le  temps  de  faire 

notre  réglé  de  trois  pour  /avoir  quelle  efi  la  proportion 
entre  J.e  prix  de  V or  & celui  de  V argent  ; nous  aurons 
même  le  temps  de  calculer  les  ejfets  du  change  êd  de 
V agio.  Commençons  puïfque  nous  n avons  pas  la  pré- 
pondérance de  la  rîckejfe  métalique  ^ commençons  par  payer 
ces  métaux  au  prix  du  commerce  , réglons  par  lui  nos 
[ignés  monétaires  ç donnons  enfuite  a notre  agriculture  6* 
a notre  induflrie  toute  V activité  dont  elles  font  fufeep- 
tihles  ^ afin  de  devenir  riches  en  or  & en  argent  ; 
& lorfque  nous  ferons  dans  cet  état  de  profpérité , 
lorfque  nous  pourrons  combattre  avec  des  milliards  d‘ or 
& d’argent  contre  les  mines  du  Potofi  , nous  dirons  a 
plus  jufie  titre  ^ que  ce  mauvais  calculateur  dont  on  nous 
a difiribué  6*  vanté  la  pitoyable  produHion  : V or  fe  vend 
dans  LE  COMMERCE  S 28  ÜV.  Il  fols  , QUE  l’oR  NE  SOIT 
1>LUS  VENDU  QUE  780  Hv.'  I7  fols  4 dcn.  (f)  j l'AR- 
GENT  SE  vend  57  liv.  î QU’iL  NE  SOIT  VENDU 
QUE  53  liv.  iG  fols  II  den.  Mais  en  attendant  ^ gar^ 
dons-nous  de  croire  qu’avec  un  Décret  ^ nous  forcerons 
PEJpagne  a nous  donner  fes  piafires  <248  liv.  1 f.  6 d.fl)  y 
2.11  lieu  de  53  liv.  5 fols  ^ que  nous  fommes  obligés  de 
les  payer. 

Cette  note  eft  bien  longue , je  dirai  cependant  en- 

’ ( r ) ElTai  fur  h proportion  de  l’or  5c  derar-gent,  pag,  17. 

(i)  C’eft  le  réfuhat  de  la  POCTRINE  prdfentée  en  hommage 

V ApfemhUe  Nationale. 
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C&rt  en  me  férumant^  qu’un  fégîn[ic  monétaire  & de 
bonnes  monnoîes  doivent  être  l’objet  elTentiel  de  notre 
travail  adlucl  ; que  la  doélrine  de  la  proportion  n’ell 
qu’une  portion  de  la  doctrine  monétaire  j Sc  comme 
les  procédés  pratiques  des  données  théoriques  dépen- 
dent des  circonftanceSj  & tion  du  caprice  , marchons 
à pas  lents  fur  ces  rochers  efcarpés  ; échappons 
aux  précipices  j lorfque  nous  ferons  en  plaine  , & 
qu’il  n’y  aura  plus  de  danger  ^ nous  ferons  des  pas 
de  géant. 

Autorités  La  Note  C comprenant  deux  tableaux  fe  troüve 

relatives  au  ^ . 

commerce  ^ 
exclufîf  des 

Afuppofer  qu’une  adminiftration  de  ce  genre 
(vente  exclufîve  de  l’or  &c  de  l’argent)  attribuée  à la  Na- 
tion, déjà  adoptée  parplulîears  Gouvernemens,»  p.  i6. 
Je  vais  citer  quelques  palfages  qui  appaien.t  cette  vé- 
rité , & d’abord  Bouteroue  dit  : 

» Et  même  autrefois  en  beaucoup  d’endroits  j pour 
empêcher  ces  abus^  il  n’y  avoit  que  le  Prince  qui  pût 
les  acheter  en  malTe  & en  lingots  , &:  les  revendre.  Cela 
fe  pratiquoît  chez  les  Romains  j on  les  a quelquefois 
imités  en  France,  & quelques  Princes  d’Allemagne, 
qui  ont  des  mines  l’obfervent  encore  avec  beaucoup 
d’utilité.  (Bout.  Recherches  Scc.  Introdudion,  page  y.) 

Cernemus  ne  quis  ahfque  prACepto  viri  illujfris  comitis 
facrarum  largitionum  coquendam  aurum  fumât*  ( L.  uni. 
Cod.  de  auri  pub.  profet,  ) 

Qüo  fucit  confiituatur  ut  metalla  potîus  ffco  , quam 
privaùs  vcndantur.  ( L.  i j Cod.  de  métal.  ) 
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Wolfgang , qui  eft  de  cet  avis  dit  : ficut  hodie  prin  î 
cîpes  Gcrmanu  in  ditionibus  fuis  ^ quA  metalla  proferum^ 
emptiones  métal lorum  fihi  refervarunt,  Wolfgand  , n.  1^2: 

Bornitius  ell  auffi  expredif  : tutissima  sanê  via 
IN  REPUBLICA  ESSE  SOLET  , cum  princeps  jure  regali 
emptîonem  aurî  aut  argenti  fibi  vindicat  , & cum  privatis 
dquo  pretio  metalla  commutât.  Cap.  6 fol.  87. 

Si  je  confulte  nos  Ordonnances , j’7  Iis  : « ordon» 
nons  que  nul  n*achète  dorénavant,  or,  argent,  ne 
billon  fors  de  ceux  qui  feront  établis’  de  par  nous.  « 
Ordonnances  de  1294^  de  1332  & 1346. 

Dans  les  anciens  règlemens  d’Orfévreiîe,  on  trouve 
ce  paflage,  Projci  faôîo  fui  miniferii  fi  opus  fueri  f li- 
’cet  materi&  argenti  ) eifdem  aurî  fabris  per  ordinationem 
Generalium  monetarum  nojirarum  prout  decebit  ^ provi-- 
débit,  ( Règlement  pour  les  Orfèvres  du  10  Jan- 
vier 1421.  ) ^ , 

. Enfin,  Leblanc  (fur  la  fin  du  règne  de  Philippe-îe-Hardi) 
parlant  d’un  avis  qui  fut  donné  à ce  Prince  , dit  : « Ceux 
qui  connoiffent  l’importance  de  cette  matière  dans  le 
Gouvernenjent  de  l’Etat , demeurent  d accord  qu’il  n’y  a 
guères  de  Règlement  plus  important , & qui  mérite  plus 
d’être  obfervé  que  celui-là.  « 

Voîci  ce  Règlement,  « Et  seroit  grand  pro^ 

FIT  AU  Peuple  , et  grand  honneur  au  Roi  , 

»»  QUE  NUL  N’oZAST  OUVRER  FORS  ARGENT  , SIGNÉ 

» DU  SAIN  LE  Roy. 

De  la  Conjlitution  Monéta'ir€f>  î 

. . r- 


Note  E re-  •”  Diredleurs  font  obligés  d’éluder  d'une 

lative  aux«  maniéré  préjudiciable  à la  chofc  publique  ^ s’ils  veu- 

i^eiîres  - l a-  ^ ‘ * 

tentes  qui”  ’ent  fe  mettre  à couvert  des  pertes  auxquelles  ils 

ckn^Loufs'à^  inévitablement  expofés  par  le  Gouvernement.  « 
îikarats-hf  ■ ( Page  31  ) 

Au  mois  de  Juillet  de  Tannée  1788  ( tandis  que  Ton  pro- 
cédoit  a la  vérification  des  anciennes  efpêces  d’or , pour 
découvrir  s’il  étoit  vrai  que  les  anciens  louis  n’étoîent 
qiTà  11  karats  17  trente-deuxiêmes./orrj  ^ comme  Ta-; 
voipt  annoncés  les  expériences  faites  fur  la  fin  ds 
Tannée  1785  ) 5 on  vouloir  trouver  ces  expériences  ds 
17S5  fautives  5 en  conféquence  on  engagea  MM.  les 
(Goramiffaires  à exiger  deÿi: ffayeurs  üneprécifion’extrême^ 
cilles  forçant  d’étendre  leurs  calculs  jufqu’à  un  ptrenter 
deuxième  près  : c’eft-à-xiire  à la  128*^  partie  de  pefanteur 
d’un  graiii  d’orge.  Exiger  un  poids  de  la  128e  partie 
d’un  grain  d’orge  pour  une  expérience  qui  ne  donne  que 
des  réfiiltats  d’une  approximation  plus  que  douteufe  > 
c’efi:  exiger  une  impoffibilité  ,une  abfurdité  : Texigerpour 
une  opération  où  12  grains  doivent  donner  le  jufieréful- 
tar  pourcent  mille  marcs ^ c’eft  y ajouter  Toubli  de  tout 
principe  de  jiifiicc  & ée  raifon  *,  c’efi:  afficher  Tignorance 
ou  la  mauvaife  foi.  Hé  bien  ! cette  abfurdité  a été  exigéé 
par  Tyî.  Thevenin  j Premier  Préfident  de  la  Cour'des  Mon- 
noies  ^ confentie  par  fou  Confrère  ^ le  Préfident  Bouffret , 
& appuyée  par  MM.  Boutin  ^ Fargès  & Delefim  (i  ) , 
cinq  des  neuf  Commifiaires  ^ômmés  pour^afTifier'à  ces 


(i)  MM.  Boutin  , Farges  5c  de  Leflarr,  ft>nt  les  Commiffaire* 
du  Comité  des  Mounoies  actuel. 


^ ^151 

expériences  j & ces  cinq  Commifïlûres  ont  fait  pencher 
la  balance  en  faveur  de  la  proportion.  Toutefois  en  dé- 
pit de  Talluce  & de  la  perverfué  ^ la  vérité  a triomphé  î 
& il  a été  démontré  qu«  la  mafTe  des  anciens  louis  ^ com- 
binée d'après  la  pofTibilité  des  fabrications  de  toutes  les 
monnoies,  ne  contenoit  que  21  karats  jr  forts  jydi  la 
preuve  qu'ils  n'étoient  pas  à (i) 

Au  relie  , il  étoit  impolTible  que  des  maffes  de 
louis  portées  aux  Hôtels  des  Monnoies  j eufifent  cette 
. proportion  vétilleufe  j de  plus  ^ il  pouvoit  arriver  que 
ia  très-gjrande  malTe  de  louis  étant  fondue  , ceux  qui 
relleroient  fe  trouvalTent  rigoureufement  au  titre  de 
ZI  karats  Cette  rédexion  auroit  dû  frapper  les 
faifeurs  de  loix.  Cependant  ^ M.  Defrotours^  pour 
critiquer  de  nouveau  les  expériences  de  1785  , a 
fabriqué  les  Xettres  - patentes  qui  ordannenç 
que  les  Direéleurs  recevront  les  louis  à - trente^i 
deuxième  de  lin  au-delTus  du  titre  prefcrit  par  la 
loi  de  lySy. 

Or^  qu'eft-il  arrivé?  Que  le  Direéleiir  de  la  Mon- 
noie  de  Paris  a perpétuellement  trouvé  fcs  fontes  au- 
defîous  du  titre  ^ quoiqu'il  eût  conftamment  ajouté  qua- 
tre trente  - deuxièmes  de  fin  par  marc  à fes  fontes. 
Qu'eft-il  encore  arrivé  ? Que  ce  Direéleur  en  a porté 
fes  réclamations  au  Comité  des  Monnoies  ^ & a dit  que 
îe  demi  trente-deuxième  valant  ii  fols  6 deniers  par 


(i)  Car  lacomparaifon  ns  donne  qe  zi  katrat  17  trcnte-deuzlè- 
mes  7. 
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marc  , îa  loi  ne  lui  accordant  que  9 fols  pour  Tes 
frais  Sc  peines  il  lui  en  coûtoît.  i fol  6 deniers  par 
marc^  c’ell-à-dire  , ij  à 18  liv  pat  fonce  & beaucoup 
de  foins. 

Qu^eft-il  encore  arrivé  ? — Que  le  favant  Comité  lui 
a répondu  que , s’il  ajoutoit  plus  de  ün  dans  fes  fontes  , 
elles  feroient  au  titre . Sans  doute  ; mais  c’eft  ce  plus 
ajouté  , dont  on  ne  lui  tiendra  pas  compte , qui  fait  fa 
perte.  I/honnête  procédé  du  Comité  des  Monnoies 
reffemble  exaélement  à celui-ci.  — J’achete  un  pain 
( de  beurre  d’une  livre  pour  vingt  fols;  je  le  fais  pe- 

fer^  il  ne  contient  que  trois  quarterons:  je  l’obferve 
au  Marchand  qui , au  lieu  de  me  rendre  un  quarteron, 
de  beurre,  me  répond  — achetez  encore  une  demie 
livre  & vous  aurez  ^ même  au-delà  de  ce  qui  vous 
faudra.  — Fort  bien  mais  en  aurai- je  moins  payé 
mes  trois  quarterons  20  fols  au  lieu  de  ly  fols? 

Que  doit-il  enfin  arriver  à tous  les  Direâ:eurs  des 
Monnoies  ? C’ell  qu’attrapés  une  ou  deux  fois  dans 
leurs  fontes , ils  ne  s'expofent  plus  à perdre  ni  leur 
temps  ni  leur  argent  ^ 5c  qu’ils  envoyent  les  Marchands 
de  vieux  louis  ^hez  les  Orfèvres  ou  chéz  l’Etranger. 
Et  voilà  comment  une  mauvaife  difpolîtîon  fait'e  par 
un  méchant  Manipulateur  de  Loix  s’oppofe  à la  fabrî- 
^ - cation  , dans  un  teu.ps  où  le  numéraire  eft  lî  rare.  Il 

Note  F fur  ....  r r» 

levice de rap- elï  digne  de  remarque,  que  ces  Lettres-Patentes  font 

titre  le  ^ nÜlère  de  M.  Necker  , & mifes  au  monde 

poids.  (Cet^e  fgj  protégés, 

note  fe  rap-  " _ 

(F)  L’or  & l’argent  font  des  met  aux  fur  iefqucîs 
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!e  feu  ne  peut  exercer  fon  adion  deftruflîve  ; îl  con- 
fume  ou  chafle  toiire  matière  hétérogène. 

Ces  métaux  ainfî  dégagés  de  tout  ce  qu’ils  contc- 
noient  d’étranger  ont  le  dernier  degré  de  pureté  , c eil 
ce  quon  appelle  de  l’or  ou  de  l’argent  fin.  On  s’é- 
loigne de  cette  pureté  par  autant  de  gradation  qu’on 
peut  ajouter  de  portioncules  de  métal  étranger.  Cepen- 
dant , comme  des  données  incertaines  ne  fatisfont  pas, 
l’efprit  calculateur,  & qu’il  veut  de  la  méthode  & des 
bafes  déterminées  , il  a divifé  l’or  & l’argent  en  un 
certain  nombre  de  parties  , d’après  lefquelles  on  pût 
trouver  la  quantité  de  métal  étranger  que  contient  une 
malTe  quelconque  d’or  ou  d’argent.  . 

' Il  femble  donc  que  cette  divilion  clevroit  être  au  moins 
uniforme  pour  les  Nations  qui  ont  entre  elles  de  grands 
rapports  de  commerce,  tS:  cela  n’ed:  pas -,  on  pourroit 
prefque  affirmer  qu’on  n’a  admis  tant  de  variations , que 
pour  obfcurcir  une  fcîence  très-hmple , afin  de  pouvoir 
tromper  cette  tlaffe  nombreufe  d’hommes  qui  n’entendent 
rien  à un  calcul  un  peu  compliqué.  Les  Banquiers  , 
les  Marchands  d’or  & d’argent  & les  Princes  faux- 
monnoyeurs  retirent  un  très-grand  avantage  de  la 
diverlîté  qu’on  a mis  dans  les  différentes  divifons  dont 
on  fe  'fert  pour  connoître  îe  degré  de  fin  du  m'ôtai. 
On  trouve  ce  vice  dans  Ls  divifion  8:  pefanreur  de  poids. 

Aiïez  généralement  J cependant,  on  a divife  l’or  en 
vingt-quatre  parties , appelées  karats  mais  c’efl  la  di- 
vifion  du  karat  qui  varie  à l’infini.  Ces  variations  font 
telles  , qu’il  n’y  a que  nous  Sc  les  Génevois  qui  ayiens 
divifé  le  karat  en  32  trente-dauxièmes.  L’Allemagne  ^ 
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FAutnche^  îa  Pologne  la  Suède,  le  Dahnemarck, 
les  Pays-Bas  ^ la  Hollande  ^ la  Prufle  ont  'divifé  le 
karat  en  douze  grains*,  Gènes  & Rome  Pont  divifé 
en  huit  odaves , PEfpagne  ^ P Angleterre  la  Tur- 
quie ne  Pont  divifé  qiPen  quatre  grains.  Le  Por- 
tugal , peut-être  plus  Page  j n’a  pas  fixé  cette  divifion, 
'&  il  a laifie  au  calcul  toute  la  poffibilicé  des  frac- 
tions. 

La  diverfité  des  divifions  pour  l’argent  eft  plus 
. étonnante  j & j’obferve  ^ i°.  que  l’argent  ayant 
comme  Por  ^ la  propriété  de  ne  rien  perdre  de  fa 
quantité  par  Padîon  du  feu  j il  efi  étonnant  qu’on  ait 
pris  une  autre  mefure  pour  connoïtre  la  quantité  de 
fin  que  contient  un  lingot  quelconque  *,  8c  cette  bifar- 
reric  cfi:  encore  plus  choquante  en  Hollande  , puifqu’on 
y a cherché  8c  adopté  un  réfuîtat  uniforme.  On  y 
divife  i’or  d’abord  en  vingt-quatre  karats  , Sc  enfuite 
lé  karat  en  douze  grains  ce  qui  donne  deux  cent  quatre- 
vingt-huit  grains.  L’argent  efi:  auffi  divifé  en  deux  cent 
quatre-vingt- huit  grains  j maison  prend  une  divifionin- 
verfe,  & en  changeant  le  nom  de  karat  en  denier^  on  divife 
l’argent  en  douze  deniers  ^ 8c  le  denier  en  vingt-quatre 
grains. 

Si  l’on  réfléchit  que  le  mot  karat  tire  fon  étimo- 
îogie  delà  graine  kéraîion  qui  fervoit  de  poids*,  qu’en 
Turquie^  à Mahe  ^ à Venife  , l’argent , comnae  Por, 
fe  divife  en  karats  , fi  l’on  obferve  de  plus  que  le  mot 
Denkr  que  nous 'employons  n’efi:  pas  général,  puif- 
qu'en  Angleterre  , à Gênes  ^ à Rome  , on  fe  fert  du 
met  Onces  qu’en  Allemagne,  en  Dannemaick,  en 


Pologne , en  Suède  ^ en  Prufle  , en  Autriche  j on  fe  fert 
du  mot  hotky  qui  équivaut  à la  demi-once  (i)  j enfin, 
fi  Ton  fait,  attention  que  ce  mot  deràer  étant  déjà 
defiiné  a défigner  une  valeur  monétaire  3 étant  de 
plus-  une  divinon  de  poids  , il  en  réfulte  une 
eonfufion  d’idées  encore  plus  grande  de  l’employer 
de  nouveau  comme  divifion  de  titre  j on  fera  étonné 
qu’on  n’ajt.,  pas  adopté  , pour  l’argent  3 la  divi- 
lion  en  harats  ^zw  lieu  de  celle  en  deniers  ; &•  qu’en 
Hollande  on  n’ait  pas  divifé  l’argent,  comme  l’or, 
d’abord,  en  vingt-quatre  karats , puis  le  karat  en  douze 

puiCque  le  réfultat  de  leur  double  divifion  donne  / 

pourd'or^  comme  pour  1 argent  ^ deux  cents  quatre-vingt- 
huic^grain^'  ^ 

J’avoue:,  .que  la  divifion  de  l’argent  en  douze 
parties  efli, générale  * quelle  l’efi:  plus  que,  celle  en 
feize.  .La divifion  en  vingt-quatre  parties  eil 
celle  qu’ont  faite  tousrceux  qui  ‘ont  adopté  la  divifion 
en  douze  *,  mais  je  crois  que  nous  ne  tarderions  pas  ' 
à être  d’accord  , fi  -nous  adoptions  premièrement  .k 
divifioiv  commune  en rkarats,  le  karat  en  grains;  fi 
nous  divifiens  l’or  fin  de:,  même  que  notre  argent 
fin  en  .déux  cents,  quatre-vingt-huit  grains 3.  il  n’y 
auroit  auQii:^  'faifon  de  ne  pas  établir,  une  plus  grande 
conformité  ^'en  adoptant  la  même  divifion;,  c’ell-à-dire", 

* a : t : s ^ ;'.i  "r  r;  ■ ' fi;'"'» 

' - . v.i.  ' 'y  --  •* -'-r-i.  -j 

(i).  ,ll.n’eftp,as  étoanant  qu’oH  ait  pris  ce  mot  & cette  diviixoa  , 
car  le  irfot  loth  {igniüant.  demi-once,  la  demi-oncê  pèfant 
grains",  les  demi-onces  multipliées  par  18  grains  donnent  !t 
même  noîirbrèi-  t'».  C’  .»i  2::  . ^ e-.. 
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vîngt  quatte  karats  de  douze  grains,  ou  plutôt  il  fau- 
droit  divifer  Tun  & Tautre  en  douze  karats,  & le 
karat  en  vingt-quatre  grains , ce  qui  donneroit  plus  de 
précilion  pour  l’opcration  des  eiTais. 

Attendra-t-on  du  temps  ce  changement  qu*il  feroit 
à delîrer  que  toutes  les  Nations  adoptaient  d'accord  ? 
Je  ne  vois  pas  qu’on  piiifTe  s'y  oppofer  Cependant  , 
je  préférerais  une  autre  méthode  qui  feroit  plus  in- 
telligible pour  le  commun  des  hommes.  Je  fuivrois  un 
rapport  de  proportion  du  titre  au  poids , & je  rédui- 
rois  l'un  & l'autre  aux  mêmes  dénominations.  Par 
exemple  : j'ai  un  lingot  d’argent  d'un  marc  , c’eft-à- 
dire  , de  8 onces , dans  lequel  il  y a un  huidème  de 
cuivre-,  il  ny  reliera  donc  plus  que  fept  huitièmes  ou 
fept  onces  d’or  ou  d'argent:  on  fe  rappelle  qu'on  ne 
paye  rien  pour  le  cuivre  qui  fe  trouve  mélangé  avec 
l'or  ou  l’argent  : donc  , puifque  je  ne  payerois  que 
fept  onces  d'or  ou  d'afgent , je  diroîs  : j’ai  un  marc 
d’or  à fept  onces , car  il  ne  vaut  réellement  que 
fept  onces  , quoiqu'ir- en  pèfe  huit.  Qu’on  ne  croye 
pas  que  je  falTe  une  propolîtion  extraordinaire  : c'eft 
la  fage  méthode  des  Angloîs.  Chez  eux,  la  livre  qu'ils 
appèlent  de  Truy  y qui  elt  a'ufTi  la  livre  monétaire,  eft 
divifée  en  douze  onces.  S’ils  ont  un  lingot  d’argent 
dans  lequel  il  y ait  deux  douzièmes  de  cuivre  & i 
conféquerrunent  dix  douzièmes  d'argent,  ils  difent  : 
c'eft  un  lingot  à dix  onces  ; parce  que  la  livre  de 
ce  lingot  ne  vaut  que  pour  dix  onces.  Ce  langage  eft 
intelligible  pour  tout  le  monde  : compofons  aufli  ^ 
dans  ce  cas , notre  livre  de  douze  onces. 

FIN. 


C 


D&  la  Conflïtuûon  Monétaire.  Note  C , page  12. 

TABLE  AU  X des  Expériences  folzmnelles  faites  en  1788  j par  les  plus 
habiles  Ejjayeurs  ^ en  préfence  de  neuf  Commiffaires  , en  exécution  d^un 
Arrêt  du  Conftil  d*État  du  Roi  ^ du  premier  Mars  17883  pour  conflater 
le  véritable  titre  commun  des  Louis  fabriqués  depuis  le  mois  de  Janvier 
1 7 1 6 3 jujqu  'au  mois  d*  Octobre  1785. 


PREMIER  TABLEAU. 


EfTais  faits  fur  fept  lingots  d’anciens  Louis. 


Nature  des  Louis. 

Anciens  Louis 
dans  la  propor- 
tion des  fabri- 
cavions. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Anciens 
Louis  de 
tous  ks 
milléfîmes. 

Anciens 
I.ouis  de 
la  monnoie 
de  Pîiris. 

Premiers  numéros 
mis  fur  les  lingots. 

L A. 

I.  B. 

I.  C. 

I. 

D. 

I. 

2. 

3- 

Numéros  fubftitués. 

28. 

80. 

18. 

31- 

32 

72 

Lettres  fubftituées. 

L. 

Æ. 

A. 

B. 

J. 

0. 

V. 

Efifais  contre. 

Eff.  contre. 

ElT.  contre. 

Eff.  contre.  1 

ElT.  contre. 

FÆ  contre. 

Eff.  contre. 

Tous  3 21  karats. 

èmcs  èmes 
32  3^ 

èmes  èmes 
32  32 

èmes  èmes 
32  32 

èmes  èmes 

32  32 

èmes  ème.5 
32  31 

èmes  èmes 
32  32 

èmes  èmes 
32  32 

MM.  les  Orfèvres-Gardes. 

18  T 19  T 

i8t  iSd- 

17  T i7v 

18  18 

18  I7V 

177  18 

i6\  i6{- 

M.  Confia  it. 

i7f 

Ï7T  17 -r 

i7f  i7t 

18  18 

17  17 

17  17 

\6  16 

M.  Racle. 

*7  T I7T 

171  i7i 

ï8  18 

18  18 

I7t  177 

17  17 

16  \6 

M.  Befnier. 

18  18 

18  t8 

18  18 

18 

18 

i7i 

18  18 

\6  16 

MM.  de  l’Académie. 

18  18 

18  18 

18  18 

18  18 

18  18 

i7t 

17  i6j 

Titre  commun  d’après  les 
principes  Monétaires. 

}8 

18 

18 

i3 

17 

*7 

16 

Réfultat.  Donc  7 lingots  ont  donné  4 réfultats  de  18 , 2 de  17  8c  i de  ce  qui  fait  qu’il  faut  divifer  par  7, 
& l’on  a le  titre  commun  de  21  katats  f* 

Dans  tous  les  Procès-verbaux  d’Experts , lorfque  de  cinq  Experts  trois  font  d’un  avis,  8c  deux  feulement  d’un 
autre  . c’eft  l’avis  des  trois  qui  fait  pencher  la  balance.  D’après  ce  principe  inconteftable  , leréfultat  des  Expériences 
de  ce  Tableau,  ell  que  les  Louis  frappés  depuis  1726  jufqu’en  1785,  n’avoicnt , pris  en  mafle , que  2 1 karats 
de  fin 

Ces  réfultats  ayant  démenti  les  alertions  que  la  Cour  des  Monnoies  Scie  fieur  des  Rotours  avoient  inipiimccs 
& répandues  , M.  Thévenin  , Premier  Piéfident  de  la  Cour  des  Monnoies  , demanda  qu’on  procédât  à de  nouvelles 
Expériences  > dont  voici  ie  réfultat. 


SECOND  TABLEAU. 

! 

ÊssAis  faits  en  vertu  de  la  Délibération  de  MM.  les  Commiffaires. 


1 

! 

Louis  de  la 

Idem 

Idem 

Vieux  louis 

Vieux  louis 

! Nature  des  Louis. 

iviorjnoi.2 

Ide 

m 

.'*.e  toutes  les 

auxquels 
on  a ajouté 

de  Paris 

ae  172$ 

de  1757 

de  1715 

monnoies  , 

Idem. 

de  1726. 

a 1757. 

CO 

à 1785. 

celle  de 

4 32  èmes  de 

1 

1 

Paris  excep- 

fin par  marc. 

1 

' 

tée. 

i 

1 Premiers  numérss. 

! 

I. 

2. 

5* 

4* 

5‘ 

5 bis. 

6 

Numéros  6c  Lettres 

27. 

46. 

41. 

D- 

23. 

34  • 

fubftitués. 

c. 

m. 

f. 

h. 

k. 

f. 

X, 

Effais  contre. 

Eff.  contre. 

Eff.  contre. 

Eff.  contre. 

Eff.  contre. 

Eff.  contre. 

Eff.  contre. 

èmes  èmes 

èmes 

èmes 

èmes  èmes 

èmes  èmes 

èmes  èmes 

èmes  èmes 

èmes  èmes 

Tous  à 21  karats. 

1 

32  sa 

S2 

32 

32.  32. 

5^  32 

S2  32 

32  32 

32  32 

Mi  s.  les  Orfévres-Gardes. 

HT  H 

16  : 

18 

20^  20i 

iSj.  i8i: 

DT  28 

rS:- 

22  22 

M.  Confiant, 

14  14 

.61- 

Ht  20 

i7t  Ur 

Dr  D 

D?  Dt 

21  21 

M.  Racle. 

14  14 

ï6j  i 

20  20 

DT  dE 

17  17 

Dt  Df 

2^f 

M.  de  Befnief. 

HT  H 

i6j 

I6i- 

20  20 

Dt  Di 

17  17 

i7î  i7t 

11  2lj 

MM.  de  l’Académie. 

H T H 

17  ! 

u 

20  20 

18  17^ 

16'- 

Dt  Dt 

ZI  2X^ 

Titre  commun  d’après  les 
principes  Monétaires. 

14 

K 

20 

D 

D 

D* 

21 

Réfultat.  Donc  les  Louis  frappés  à la  Monnoie  de  Paris  en  l’année  ^ n’étoient  qu’au  titre  de  21  karats  -frèmes. 
Ceux  de  172.6  à 1757  n étoient  qu’à  21  karats  -fv  émes.  Ceux  de  1757  à 1785  étoient  à 21  ksrats  Tr  èmes.  Donc  auflS 
îa  malTe  de  ces  Louis  dpnnoit  en  détail  & en  gros  un  titre  commun  de  21  karats  Ÿr  èmes.  Donc  enfin  la  maffe  des 
anciens  Louis  de  la  Monnoie  de  Paris  éroit  de  èmes  au-deflbus  du  titre.  Donc  les  Louis  des  autres  Monnoies 
avoient  rigouxeufement  le  même  vice  que  ceux  de  la  Monnoie  de  Paris  , c’eft-à-dire,  que  véritablement  les  anciens. 
Louis  n’étoient  pas  au  titre,  & qu’ils  n’étoient  qu’à  11  karats  èmes. 


N.  S.  18.  Je  n’ai  point  eu  égard  , dans  les  réfultatsy  aux  demi- trente-deuxièmes  , non- feulement  paree  que  ceîà 
a été  inufité  jufqn’à  ces  derniers  temps  que  l’ignorance  la  plus  crafTe,  cachée  fous  le  mafque  de  la  morgue , s’eft 
parée  de  quelques  plumes  de  la  fcience  i mais  fjngulièrsmenr  parce  que  rien  n’a  été  plus  abfurde  que  l’ordre  donné 
aux  Efïayeurs  d’opérer  à un  demi  - trente  - deuxième  près.  On  peut  concevoir  la  divifion  incalculable  du  point 
mathématique  , mais  la  divifion  phyfique  du  pbids  de  la  pefanteur  d’un  grain  d’orge  en  ia8  parties,  eft  impoflible  , 
impropofabie. 

i'*.  Quand  nxme  on  auroit  eu  égard  à ces  demi-trents-deuxièmes , <911  n’auroit  pas  eu  fur  la  maffe  totale  ce  demi- 
trente-deuxième  de  plus. 

5^.  Ceux  qui  voudront  connoîcre  plus  particulièrement  ces  Expériences,  & la  manière  dont  il  y a été  procédé  ÿ. 
peuvent  recourir  à Y EJf ai  préliminaire  ^ ou  Obfcrvations  hifloriques  , politiques  , théoriques  6*  critiques  fur  les  Monnoies, 
fe  trouvent  chez  Nyon  le  jeune  Libraire,,  Place  des  QuatierNationsi- 
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OBSERVATIONS 

SUR  UNE  BROCHURE  . APOLOGÉTIQUE 

DE  M.  S O L I G N A C. 

i 

C £ s T au  moment  que  la  queftion  fur  les  mon*- 
noies  tft  ajournée , que  je  reçois  la  réponfe  de 
M*  Solïgnac  aux  obfervations  que  j*ai  faites  il  y 
a un  mois  y relativement  à fa  brochure  fur  l'EJfai 
de  la  proportion  de  Vor  a V argent  y que  lon^ 
nous  vantoit  comme  un  chef  - d*  œuvre 

N’otons  encore  une  fois  Sc  pour  la  dernière  les 
infidélités  & les  erreurs  de  Tirafcible  M.  Solignac. 
Il  a divifé  fon  nouvel  (Éuvre  en  cinq  Chapitres  : 
Chapitre  des  AJfertlons,  Chapitre  des  Contradk- 
üons»  Chapitre  des  Faujfes  ConféquenceSy  Chapitre 
des  Suppoftions  fauffes.  Chapitre  des  Atrocités, 
Heureufement  tous  ces  chapitres- la  compofenc 
14  pages;  & comme  rien  n’eft  prouvé  dans  ces  14 
pages,  on  auroit  pu  les  réduire  à quatorze  lignes, 
c*eft-â-dire  , à ce  qu’exigeoit  Terretir  (i)decal- 

(i)  Je  pouirois  dire  comment  cette  erreur  a été  faite  fur  les 
épreuves  mêmes  de  mq^  pamphlet  ; mais  qu'importe  au 
Public  T -S 
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eul  qu’il  a juftement  relevé  ; erreur  d’un  petic 
écu  qui  ne  change  rien  à laconféquence  théorique 
de  ma  dédudionj  mais,  erreur  d’autant  plus  inexcii- 
P.  14.  fable , que  je  pouvois  me  dirpenfer  d’un  calcul 
qui  n’avoic  pas  un  rapport  dired  à la  queftionj 
de  meme  que  je  me  fuis  abllenu  de  fuivre  M. 
Solignac  dans  fes  doétes  raifonnemens  fur  le 
change , parce  qu’il  ne  s’agit  pas  de  change  dans 
un  débat  fur  le  régime  monétaire. 

En  général , la  réponfe  dont  il  s’agit , roule  fur 
la  proportion  entre  l’or  ôc  l’argent,  tandis  que 
c’tfi:  une  queftion  au  moins  oifeufe  quant  à 
préfent^  aufiî  n’en  parlerai- je  pas  plus  que  dans 
mes  premières  obfervatlons,  quoique  M.  Solignac 
foutienne  que  c’eft  le  point  en  difcuffion  entre 
nous.  Mais  parcourons  fa  foudroyante  Brochure. 

Chapitre  j Ajfcrtïons  faujfcs*  — M.  Soli- 
gnac foutient  d’abord  qu’il  eft  faux  que  la  refonte  de 
172,5  ait  été  purement  fifcalej  & il  ne  donne  au- 
cune preuve  de  fon  alTertion.  Rien  de  plus  com- 
mode \ mais  je  réclame  pour  preuve  du  contraire 
tout  ce  qui  a accompagné  fuivi  l’Edit  de  Janvier 
1725  , dont  M.  Solignac  n a pas  meme  parlé. 
Voilà  comment  il  démontre  la  fauiïèté  d’une 
alTertion  i 

Seconde  Affirdon  prétendue  fnujfe.  J’ai  relevé 
Terreur  de  M.  Solignac , qui  avoir  dit  que  la 
DéclüraclGn  du  OClohre  17^5  ordonne 


135) 

de  fabriquer  les  nouveaux  louis  au  titre  ds 
Il  Karacs  — & j’ai  dic  que  cerre  Ordonnance 
portai r que  les  nouveaux  louis  feroient  fabriqués 
au  même  titre  que  les  anciens,  M.  Soiignac  eft 
obligé  d’avouer  mon  cxaétirude  littérale  \ mais 
il  fe  replie  d’une  manière  bien  étrange , il 
dic  : Le  titre  des  anciens  louis  eft  fixé  par  l’Edk 
de  iji6  ^ à 21  Karats  au  remède  de  “ , 
ik  la  'Déclaration  ne  parle  pas  de  l’Arrêt  du 
Confeil  du  12,  Février  ï7i6j  d’où  il  fuie  que  les 
louis  doivent  être  à 21  Karats  Je  demande 
à M.  Solignàc  fi  la  Déclaration  de  17^5  , en 
difant , comme  il  l’avoue  , que  les  nouveaux^  louis 
feront  fabriqués  au  même  titre  que  les  anciens  ^ 
n’a  pas  nécefTairement  entendu  comprendre  dans 
fon  fyftème  toutes  les  loix  qui  ofic  déterminé 
le  titre  des  anciens  louis.  Pour  fe  fouilraite  a la 
force  de  cette  objeétion  , M.  Soiignac  dit  quf 
l’Arrêt  du  Confeil  du  li  Février  171(5  étoic 
fans  doute  une  loi  fecrète  de  la  comptabilité, 
puifqu’elle  n’a  pas  été  i(B primée.  Quoi  ! M. 
Soiignac  veut  parler  mcfnnoie  , & il  ne  cennok 
pas  une  de  nos  lois  familière  à tous  les  Moné- 
taires ! une  loi  citée  nombre  de  fois  par  M. 
Defrotours , fon  fidèle  infpirateur  ! une  loi  cirée 
par  un  auteur  très-eftlmé,  M.  Dupré  de  St.-M.iurî 
une  loi  fnregiftrée  , d’après  laquelle  on  a fabriqué 
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pendant  Go  ans  ! Quoi  ! c’eft  M>.  Macc  de  Ri- 
chebourg  qui  fcrvira  d’autorité  â M.  Soiignac 
préférablement  a une  loi  exiftante  ! Mais  M- 
Macé  pouvoir -il  lui*  même  ignorer  i’exifteiicc 
de  cette  Loi  ? Indépendamment  de  ce  qu’il  devoir 
connoître  l’ouvrage  de  M.  Dupré  de  St.  ► Ma  ut 
qui  l’a  cité  J en  17(53  , époque  ou  M.  Macé  a 
fait  fes  calculs  5 il  y avoir  37  ans  que  cette  Loi 
étoit  en  vigueur.  Voilà  un  autre  échantillon  delà 
fcience  ôi  des  démondrations  de  M.  Soiignac  î 

Troîjlème  AJfertion  prétendue  faujfc.  Ici  le  faux 
appartient  tout  entier  à M.  Soiignac.  Il  fait  un  cal- 
cul pour  prouver  que  nos  louis  aétuels  doivent  être 
à II  Karats  —,  & il  dit  : par  conféquent  nos 
louis  actuels  font  ou  doivent  être  ^ comme  je  T ai 
dit  à 11  Karats  j~.  \ 

• J^obferve,  en  palTant  , qu’il  y a ici  inexac- 
titude J car  M.  Soiignac  n’a  pas  dit  que  les  louis 
aétuels  dévoient  être  5 mais  qui/j  étaient  à 11 
Karats 

Ceci  ii’ed  peut  être  qu’une  incorredion  de  ftyle^ 
mais  ce  qui  fuit  n’en  eft  pas  une  ^ or  c’eft  en  altérant 
mon  texte , que  M.  Soiignac  conclut  qu’il  eft 
faux  que  la  mafte  des  louis  frappés  en  vertu  de 
ia  déclaration  de  1785  foit,  comme  je  l’ai  avancé, 
à 11  Karats  1^. 


I4Ï 

Voîcî  littétalement  ce  que  j’ai  dît  : « Puif-- 
quU ejî  vrai , & j’fn  ai  la  preuve  sous  les 
» YEUX  9 que  la  malTe  des  louis  frappés  en  1785 , 
eft  â 1 1 karats  y|  ».  Pourquoi  omettre  ces  mots , 

IT  J*EN  AI  LA  PREUVE  &OUS  LES  YEUX?  » CcUe 

preuve  exifte  dans  le  procès-verbal  le  plus  au- 
thentique de  1^6  expériences  faites  très-récem- 
ment, en  vertu  d*un  Arrct  du  Confeil  , parles 
plus  habiles  Manipulateurs  d’elTai  , même  de 
l’Académie  des  Sciences , en  préfence  de  neuf 
Commiflfaires  , Magiftrats  de  trois  Compagnies 
fouveraines  ; par  ce  procès-verbal  il  eft  conftaté 
que  la  malTe  des  nouveaux  louis  eft  à 2 1 karats  ~~  ; 
ëc  voilà  la  bafe  que  j’ai  du  refpefter  : donc  mes 
raifonnemens  fondées  fur  cette  bafe  ne  font  pas 
faux  \ donc  ils  font  faux  , les  raifonnemens  ëc  les 
calculs  de  M.  Solignac , qu’il  a fondés  fur  une 
bafe  qui  n’eft  pas  la  véritable. 

Quatrième  ajfertion  prétendue  faujfe,  C’eft  en- 
core en  citant  la  méthode  erronée  de  M.  Macé  , 
que  M.  Solignac  prétend  avoir  eu  raifon  de  dire 
que  le  Commerce  & VEtr^anger  calculent  le  remède 
de  poids  pour  or  , à rùfon  de  neuf  grains  , 
& pour  r argent  à raifon  de  fei’^e.  J’ai  fou- 
tenu  qu’il  ctoit  faux  que  l’Etrangsr  fît  ufage 
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de  re.s  deux  bafes  , fai  eue  le  tari Fde' I eipzick  , 
imprimé  très-no^uverement  en  1785.  Or  l’er- 
reur  commlfe  pnr  M.  Macé  , François,  en  17^4» 
peut-elle  prouver  contre  les  procédés  réguliers 
des  Etrangers , relatés  dans  un  tarif  imprimé  zx. 
années  après  ? Et  remarquez  qu.e  je  parlois  des 
Etrang^ers , & que  je  citois  un  ouvrage  des 
Etrangers, 

Cinquième  ^jfertlon  prétendue  fcLuQe.  La 
piailre  à l’effigie  eft  au  titre  de  10  deniers  15^ 
grains  , quoique  le  tarif  de  1775  ne  Févalue 
qu’à  10  deniers  17  grains  : perfon ne  ne  peur  le 
nier.  Or,  j’ai  dit  qu’il  ne  me  paroiifoit  pas  na- 
turel que  les  Marchands  de  piaflres  les  vendiffient 
à rai  Ton  de  10  den.  i8  grains  au  Commerce, 
tandis,  q^u’on  les  leur  paieroit  à raifon  de  10.  den. 

grains  à l’Hbtel  de  la  Monnoie. 

Comment  M.  Solîgnac  détruit  il  cette  propor- 
tion r évidente  ? U ne  nie  pas  que  la  pjaOire  foie 
payée  à FHotel  des  Monnoies  , à raifon  de  i © 
deniers  1 9 grains  \ mais  il  dit  qu’il  e/l  bien  loljible 
au  Commerce  de  n évaluer  cette  plajlre  quau  titre 
de  10  deniers  iS  grains.  ElVce  là  répondre  ? 
Quoi  1 la  piaftre  étant  véritablement  au  titre  dç 
I O deniers  £9.  grains,  le  Commerce  peut  faire  que 
h Ma.çchand  d’argent  la  vende  moins  qifon  ne 
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Itii  en  offre  ! Car  voilà  la  conféqnehce  de  la  ré- 
ponfe  de  M.  Solignac. 

Il  me  reproche  ' enfuite  d’avoir  retranché  du 
texte  le  prix  que  la  Monnoie  paye  de  la  piaftre , 
& celui  qu  en  paye  le  Commerce  j & il  en  con- 
clut que  c^ejl  pour  lui  faire  une  mauvaife  querelle 
6’  induire  plus  facilement  mes  Lecleurs  en  erreur^ 

Mais  fî  à la  Monnoie  on  paye  la  piaftre  à raifon 
de  lo  deniers  19  grains,  ne  l’y  vendra- 1' on,  pas 
plus  cher  qu’en  la  livrant  à un  Orfèvre  fur  le 
pied  de  10  deniers  i8  grains?  Qu’importe  la 
quotité  du  prix  ? Il  ne  s’agit  que  de  favoir  fi 
un  marchand  préférera  là  perte  au  gain. 

Voilà  un  Chapitre  prefTuré  ; palTons  à celui  de 
mes  prétendues  contradiélions. 

- J’ai  dit  que  la  masse  des  anciens  louis  ni* 
toit  pas  au  titre  ^ pwfquils  nitoient  qu* à 1 1 ha- 
ras Remarquez  que  j’ai  bien  fpécifié  la  massé 
des, anciens  louis,  ôc  non  les  louis  pris  ifolé- 
ment  : M.  Solignac  trouve  plus  commode  de 
falfiâer  ma  phrafe , & de  me  faire  dire  que  les 
anciens  louis  étoient  à 2 1 karacs  , afin  de  pou- 
voir me  donner  un  honnête  démenti , fous  pré- 
texte que  plufieurs  particuliers  avoient  porté  des 
louis  à l’affinage,  où  ils  avoient  été  reçus  à 21 
karats  Mais  pourquoi  parler  de  louis  ifolés , 
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tandis  que  j’ai  parlé  de  louis  pris  en  majfe  ? 
Pourquoi  ne  pas  dire  que  les  louis  de  l’annce 
1716  y de  toutes  les  monnoies,  n’étoienf  qu’à  11 
karats  -f- , & que  e’eft  à caufe  de  cela , quoiqu’il 
y eût  des  louis  meme  à ~ , que  la  masse  des 
louis  n’étoit  qu’à  21  karats 

Voici  une  fécondé  contradiélion  de  la  même 
force  que  la  précédente  ; auflî  font- elles  toutes 
deux  de  la  création  de  M.  Solignac. 

On  me  fait  dire , et  je  ne  l’ai  point  dit  , 
qu’en  conféquence  d’une  lettre  du  Miniftre , off 
a ajouté  aux  anciens  louis  quatre  trente-deuxiè- 
mes d’or  fin;  ce  qui  a porté  conféquemment  le 
titre  des  nouveaux  louis  à vingt^un  karats  vingt-un 
trente^deuxiemes. 

Ce  que  j’ai  dit,  & ce  qui  efi  très-vrai , c’eft  que 
la  malTe  des  louis  frappés  en  vertu  de  la  déclaration 
de  1785  , eft  à vingt- un  karats  vingt  trente- 
deuxièmes  ; mais  fi  l’on  eût  été  fidèle  ^ je  n’étois 
plus  en  contradidion  avec  moi-mème. 

^ M.  Solignac  avance  encore  ce  que  je  nai  pas 
dit  : « Que  je  lui  fais  un  crime  d’avoir  fuppofé, 
î>  comme  Macé  de  Richebourg  , que  l’on  em- 
35  ployoît  neuf  grains  de  remède  de  poids  dans 
>5  Ja  fabrication  des  louis  j’.  Il  prétend  qu’il  y a 
en  cela  contradidion , parce  que  je  lui  ai  con- 
feiîlé  dans  un  autre  Cas  de  confulter  M.  Macé  de 
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Richebourg  : la  conféquence  eft  d’an  genre 
nouveau. 

Quoi  qu’il  en  foie , je  défie  M.  Solignac  de  trou- 
ver dans  cette  feptième  page  , aind  que  dans  touc 
recricauquel  il  répond  , excepté  à la  page  vingtiè- 
me 5 ie  ne  dis  pas  feulement  le  nom  , mais  meme 
l’indication  de  ce  M.  de  Richebourg. 

Pourquoi  donc  M.  Solignac  fe  permet-il  de 
niultip  lier  à ce  point  ces  fortes  de  Faux  ? J’entends  / 

bien  que  les  irréplicables  obrervations  des  pages 
II,  I3,i4(5cî5de  mon  écrit  ont  pu  lui  infpirer 
quelque  humeur  ; mais  efl-ce  ma  faute  fi  fon  a tant 
vanté  fon  pamphlet  qui  tendoit  à diminuer  d’un 
feizième  ie  numéraire  d’or  j 3c  à faire  voler  trente 
fols  par  louis  dans  nos  poches?  Que  Al.,  Solignac 
prenne  communication  de  l’Arrêté  duv  Comité 
du  Commerce , relatif  au  rapport  du  Comité  des 
Monnoies,  il  verra  que  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui 
rejette  la  dangeteufe  propofition  de  réduire  les 
louis  à 11  liv.  I O f. 

■ Je  viens  au  prix  de  l’or , Sc  je  ne  fais  que  deux  ' 

r-poiifes  à tout  ce  qu’a  dit  Al.  Solignac,  contre 
rèiévation  de  ce  prix.  C’eft , qu’en  1785  , 

l’or  étoit  fi  cher  a Amfterdam  , qu’il  feroir  reve- 
nue , rendu  à Paris,  à 832  liv.  lo  fols  fajés  èn  P.  7.  § 57  ^ 

ecus  , âc  non  par  la  voie  du  change.  La  preuve  en 
exifte  dans  des  lettres  d’Amflerdam , du  11  Jan- 

P.  A.  fur  la  Confia  Monétaire.  K 5 


"1 


I 


que  780  livres  17 
Gènes  ôc  à Genève 


vier  lyS^^i’en'^épQîife  à celle  des  Banquiers,  du 
mois  de  Novembre  1785  , & je  confeilleros  à rous 
rnemens  de  la  terre  de  le  confulter. 
réellement  l’or  ne  valoir  en  ce  moment 
vres  17  fois  4 den.  en  Hollande,  à 
, le  bénéfice  de  ce  commerce 
confidérable,  qu’on  n’héficeroit  pas  à le 


__  quel  enfant  penfe-t-on  perfuader  que  l’or 
étant  à Genève  & à Gènes  , qui  nous  font  fi 
voifins  , de  47  liv.  4 f.  8 den.  au-defious  de  no- 
tre tarif  en  France  , il  ne  haifieroît  pas  ) 

M.  Solîgnac  commence  fon  Chapitre  des 
pofiîïons  fauffes , par  me  faire  dire  une  abfiir- 
dité  très-réelle,  pour  avoir  le  plaifir  de  crier  à 
rabfurdité.  Je  n’ai  pas  dit  que  la  propofition  qu’il 
avoir  faite  au  Minifire  des  Finances  en  178^^^  & 
relative,  à V opération  de  1785  , avoit  eu  pour  objet 
de  comparer  cette  opération  avec  celle  des  ^JJlgnats^ 
qui  s^e fi  faite  en  1790.  Si,  fous  le  Minifière  de 
M.-de  Galonné  , en  178^  , un  homme  avoit  de- 
viné qu’en  1790  il  y auroit  une  AlTemblée  Natio- 


Baie  qui 
feroit 


gnats  ,cet  homme  ne 
j’ai  obfervé  feulement 
l’opération  de  la  re- 
des  Afiignats  , qu’afin 
raugmentatioii  du  prix  des 


matières  , l’autre  de  rélévation  du  prix  des  ef- 
pèces  5 ôc  voici  mon  raifonnemenr. 

1®.  M.  Solignac  en  propofantjen  de 

maintenir  le  prix  de  l’or  à §28  liv.  i 2 fols,  & d’c- 
lever  le  prix  de  l’argent  à 55  liv.  10  fols  , au  lieu 
de  55  liv.,  5?  fols  où  il  étoit , n’imputoit-il  pas  in- 
dirediemenc  à la  Déclaration  de  1785,  l’élévatioa 
du  prix  de  l’or  & fubféquemment  de  l’argent  j 
piiifqu’après  qu’elle  avoir  élevé  l’or  a 828  livres 
1 2 fols  5 il  foutenoit  qu’il  falloir  porter  le  prix  de 
l’argent  à une  élévation  proportionnelle  ? H n’y 
a rien  de  clair  fous  le  ciel , ou  cela  eft  évident. 

2^.  M.  Solignac  n’accufe-c-il  pas  les  Alîîgnats 
de  l’élévation  du  prix  des  efpèces  lorfqu’il  ajoute  : — » 
Une  pareille  opération  nous  aiiroi:  parfaitement 
convenu  tant  que  nous  n’aurions  pas  eu  d’Affi- 
gnats  5 ou  même  ahfolumcnt  tant  que  nous  n’au- 
riqns  eu  que  4<f)o  millions  d’Alîignats , mais  vous 
avez  décrété  pour  800  millions  d’Alîignats  au- 
delà  des  400  millions,  &c.  Au  furplus,  lorfque 
M.  Solignac  s’échauffe  contre  les  Affignats,  p.  15^3 
1.  23'  & 294  p.  ic  , 1.  4 jîorfqu’il  s’écrie  , ;p.  21  , 
1.  /:  étonnante  majfe  de  1 100  mïll'ions  d" Afdfjnats 
êc  toujours  à prop\^s  des  efpçces^  (;ommenc  incer^ 
prêter  ces  exclamations  ? 

‘ Je  ne  parlerai  des  autres  prétendues  fuppofî- 
ti'oas  qu’a  relevé  M.  Solignac , que  pour  prou- 


ver  encore  qn  il  me  fait  dire  ce  que  je  ne  dis  pas. 

I®,  Il  eft  faux  que  j’aye  fuppofé  que  nous  ne 
pourrions  pas  vendre  notre  or  à l’Erranger  plus 
haut  que  780  livres  17  fols  4 deniers,  j’ai  au 
contrair  ecririqué  ce  prix. 

2^.  Il  eft  faux  que  j’aye  dit  qu’il  n’y  avoit  que 
le  propriétaire  des  mines  qui  fît  la  loi  a l’ache- 
teur des  inét^ux,  au  contraire  j’ai  dit  littéralement 
que  le  prix  de  l’or  dépendoit,  comme  matière 
première  5 de  celui  qui  en  écoit  propriétaire  , 6c 
j’ai  ajouté  : « or  , quels  font  les  propriétaires  de 
5?  i’or  ? 1°.  l’Efpagne  & le  Portugal  , qui  en 
33  pofsèdent  les  mines  ; 2^.  Les  Nations  che^  lef- 
» quelles  le  commerce  a tranfporté  ces  matières 
» au-delà  de  leurs  b e foins  ^ & qui  en  conféquence 
» en  font  des  fpéculations  contre  les  Nations  qui 
53  en  manquent,  35 

■ Pourquoi  la  fouftraétion  de  ces  quatre  lignes  ? 
Pourquoi  cette  fallîfication  ? Pour  avoir  l’air  de 
nous  apprendre  que  « le  commerce  ne  fe  fait  pas 
33  par  l’échange  d’un  métal  contre  un  autre,  mais 
j3  ,par  un  échange  de  denrées  contre  un  métal,  r> 
Et  remarquez  qu’encore  cela  n’eft  pas  exaéfe- 
menvrai  j car  efîedivement  on  échange  des 
denrées  contre  des  métaux  , on  échange  aufïi  l’or 
contre  l’argent  & l’argent  contre  l’or  , iorfqu’on 
a befoin  d’un  de  ces  métaux  , 6c  que  leurs  pro- 
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prîéraires  n’ont  pas  befoin  ae  denrées.  M.  Solî- 
gnac  ajoute  : ^ C’efl:  la  rareté  ou  V abondance  î 
des  denrées  qui  déterminent  la  valeur  des  métaux,  • 
C’eft-ià  une  lourde  erreur.  L’abondante  ou  la 
rareté  des  denrées , ne  dererminent  que  la  valeur 
des  denrées  \ quant  k la  valeur  des  métaux  , c’eft 
l’abondance  ou  la  rareté  de  ces  memes  métaux 
qui  déterminent  leur  valeur. 

- Pourfuîvons.  M.  Solignac  dit  que  je  fuis  inin- 
telligible 5 & il  prétend  éclaircir  mon  obrcurlté  : L,  12. 
comment  s’y  prend- il  ? 

D’abord  il  convient  avec  moi  que  l’or  fin  fe 
vend  828  liv.  11  f.  le  marc  , & même  plus  ^ quand 
même  maintenant  on  devrait  le  payer  en  écus*  Ceci 
n’étôit  donc  pas  inintelligible. 

II  ajoute  : mais  il  ejl  Jaux  que  cè  même  marc 
d^or  Je  vende  â ce  prix  che^  tous  nos  voifins.  Il  me 
femble  qu’il  y a bien-là  du  difrentiment , mais 
' non  de  l’inintelligibilicé.  Or  , qui  a raifon,  de  M. 
Solignac  ou  de  moi  ? Encore  une  fois , Ci  l’or , 
chez  tons  nos  voifins,  étoit  au-deiTous  de  828  L 
ï2  f. , ne  baifTeroit  - il  donc  pas  anfli-tôt  en 
France?  A la  vérité,  de  ces  voifins , M.  Solignac 
veut  bien  excepter  feulement  VEfpa^ne  & le  Por- 
tugal , qui  font  les  vrais  vendeurs  de  ce  métaL 
Ce  font  les  propres  termes  de  fa  brochure.  Ainfî 
il  convient  non-feulement  ici , mais  encore  dans 


deux  autres  endroits  canror  que  la  proportion 
monétaire  efi:  plus  élevée  en  Efpagne  & en  Por- 
rugal  (i)  que  la  notre,  Sc  tantôt  que  le  prix  de 
î or  eft  aiiOî  haut  en  Efpagne  3z  en  Portugal  qu’en 
France  (2). 

Il  convient  aiiiTi  que  T Efpagne  & le  Portugal  font 
les  vrais  vendeurs  de  Ter  \ 8c  il  veut  nous  perfua- 
der  que  les  vrais  vendeurs  ne  doivent  pas  influer 
fur  le  prix  de  leur  marchandife;  qu’ils  peuvent 
vendre  for  S28  liv  12  f. , mais  que  ceux  qui  Ra- 
chètent doivent  le  donner  â 47  liv.  au-delTous , 
a 780  !iv.  17  f.  4 d.  ; &:  voilà  ce  qu’on  appelle 
rendre  intelligible, 

M.fSolignac,  en  continuant  à vouloir  me  rendre 
Intelligible  , me  Elit  dire  à fôn  ordinaire,  ce  que  je 
ne  dis  pas;  favoir  que  l’once  d’or  à vingt-deux ka- 
raîs  fe  vend  10  5 liv.  à Paris  ; (3)  or  j’ai  parlé  de  l’or 
à vingt-quatre  karats,  non  de  celui  à vingt-deux  : 


(i)  Page  8,  à l’exception  feulement  de  l’Efpagne  & da 
Portugal,  qui  en  ont  adopté  une  dans  leurs  monnoies,  plus 
haute  que  la  nôtre. 

(x)  Page  7 , (à  l’exception  de  l’Efpagae  & du  Portugal)... 
excepté  toujours  dans  ces  deux  derniers  Etats  , parce  quils 
en  font  les  vendeurs, 

(5)  ïl  efi:  vrai  aufii  que  l’once  d’or  à 11  karats  fe  vend 
£r|amt«'aant  à Paris  105  liv. 
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mais  cvlaconvenoit  à fon  Tyrtême  ; il  voulolc  parler 
de  \' payable  enpapkry  candis  que  je  n’ai  parlé  & _ 
du  parler  que  de  l’or  payable  en  argent.  Or , s’il  cft 
vrai  que  l’or  à vingt-quatre  karâts  du  prix  de  105  1. 
l’once  payable  en  argent , vaut  840  liv.  îe  marc  , 
comme  l’avoue  M.  Solignac,  qu’il  nous  falTe  la 
grâce  de  nous  apprendre  comment  il  eft  pofiible 
fe  vende  à Paris  84®  liv.  le  marc  en  argent , que 
l’or  qu’il  ne  fe  vende  à Gènes  ^ à Genève  ^ a Amf* 
terdam  , que  780  liv.  17  f.  4 d , (î)  c’e(l-à-dîre  , 
Co  liv.  au-deiïous  : c’eü  là  un  problème  auquel 
je  ne  puis  rien  comprendrca  malgré  tous  les  efforts 
de  M.  Solignac. 

Nous  voici  arrivés  à la  prétendue  inintelligibilicé 
que  AI.  Solignac  a la  bonhomie  d’appeler  un  entor- 
tillage à double  fens,  Seroic  ii  vraiment  afTez  igno- 
rant , pour  ne  s’èrre  pas  apperçu  d’une  faute  typo- 
graphique évidente  ? au  lieu  de  n évaluant  le  prix , 
il  faut  lire  : n évaluons  ce  prix  \ de  M.  Solignac  de- 
voir le  fentir,  car  l’alinéa  qui  fuit  commence  par 
l’expreffion  fyllügiftique  : or.  Doncc’eft  une  fuite* 
de  ce  qui  précède.  D’ailleurs  il  efl  clair  que  îe  cal- 
cul qui  fe  trouve  dans  cet  alinéa  ell  le  réfultat 


(i)  Je  préfume  c]ue  c efl:  d’après  les  prétendus  prix  deces 
endr  oits  , que  M-  Solignac  veut  que  nous  bai  (fions  l’or  à 
780  ^v.  7 f.  4 d. 


très  déterminé  de  la  valeur  du  louîs  de  32  au 
marc  , d’après  le  prix  du  tarif,  M.  Solignac  n’a 
voulu  perfiiader  qu’il  me  trouve  inintelligible , que 
parce  qu’il  apperçoir  trop  clairement  combien  ce 
que  j’ai  dit  a de  force  contre  lui. 

' Ad.  Solignac  veut  réduire  nos  louis  â 1 2 1.  10  f.  3 
moi  je  veux  prouver  que  cetre  opération  ell  ab- 
fiirde , qu’il  y aura  de  l’or  pour  plus  que  certe 
fomme  ; Sc  comment  elV-ce  que  je  le  prouve  ? Je 
dis  : l’or  a deux  prix  , celui  du  tarif  qui  eft  â 
SzS  liv.  12  f.,  celui  du  commerce  quieftà  840, 
M.  Solignac  Q’çQ-  OTace  à M.  de  Solignac,  de  prendre  pour 

CD  convient.  O i ^ i ^ 

M Solignac  |3are  l’or  au  prix  le  plus  bas;  c’efi:  celui  du  tarif, 
encore.  & je  dis  : n évaluons  ce  prix  que  fur  celui  du  tarif. 

Je  dis  enfuite  : nos  louis  font  à vingt-un  karats 
■—  : donc  le  marc  vaut  74^  liv.  i 2 f.  Divifons 
M.  Solignac  ^ I J f trente-deux  louis , & nous  trouve- 

ne  peut  pas  / ^ ’ 

le  mer.  chaque  louis  contient  pour  23  î.  6 f7  d. 

d’or  : je  fuppofe  encore  qu’on  aura  employé  tout 
Rien  de  tout  je  remède  de  poids,  & je  prouve  que  les  louis 

cela  n’eil:  nié  . r i Tr  'M 

par  M.  Soli-  vauaroient encore  au  moins  23  Uv.  5 1.  i a.  Voila 
* ce  que  M.  Solignac  n’ofe  pas  nier,  & il  voudroit 

bien  que  cela  fût  inintelligible. 

Son  chapitre  de  Atrocité com^^enà  la  fameufè 
erreur  arltlimérique  : erreur  dont  la  conféquence 
que  j’ai  tirée  de  mon  calcul  eft  entièrement 
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indépendante  ( i ) de  forte  que  ma  vctlcable 
atrocité  eft  d'avoir  rai  Ton. 


(i)  Je  le  prouve  en  redifiant  tout  le  calcul.  M.  Solignac 
dit,  1°.  que  la  piaflre  n’eft  prife  dans  le  commerce  que  fur 
k pied  de  lO  deniers  1 8 grains  : donc  elle  a 3 grains  de  moins 
que  nos  écus.  Î1  convient  qu’elle  fe  vend  à raifon  de  53 
liv.  5 f.  le  marc  : donc  le  grain  vaut  4 f.  1.  d.  ~ j 3 donc 
aulTi  5 grains  valent  12  f,  4 d.  : donc  enfin  le  marc  de 
nos  écus  devroit  fe  vendre  5 3 liv.  5 f. , plus  12  f.  4 d.  |f 
eu  J 3 liv.  17  f.  4 d.  ;|y.  Voyons  combien  il  fe  vend  , & 
redifions  toutes  les  erreurs.  Les  Afiignats  fe  vendoient  lorf- 
que  j’ai  écrit,  à 5 - pour  cent  de  perte , coupons  déduits , 
c’eft  ce  qui  a été  vérifié  : donc  fur  100  liv.  on  perdoit  1 1 liv., 
& on  ne  donnoit  que  189  liv.  D’après  cela , le  njarc  d’ccus' 
valok  52  liv.  13  f.  îi  d.  y.  D’après  les  données  de  M.  So- 
Ugnac  , il  devoir  fe  vendre  53  liv.  17  f.  4 d.  -f.  Donc  on 
le  vendoit  trop  peu  i liv.  3 f.  4 d.  Ainfi,  pour  redifier 
toute  erreur,  il  faut  lire  : Cependant  comme  Cajfîgnat  de  200 
Uv.  ne  perd  que  1 1 //v. , le  marc  de  nos  écus  ne  fe  vend 
que  5 2 liv.  1 3 /!  1 1 d,  \ \ d'oii  il fuit  quen  difant  de  l'ou- 
vrage dont  il  s'agit  : méditez-le  : il  contient  les  vrais  prin- 
cipes 3 c efl  comme  fi  l'on  adrejfoit  aux  marchands  d'argent 
$es  paroles  : vous  ne  vendez  vos  écus  que  fur  le  pied  de 
52  liv  15  f.  Il  d.  I le  marc  3 vous  êtes  des  imbéciiles  : ven* 
dez-Ie  5 5 liv.  17  f.  4 d.  Médite:^  : voila  les  vrais  prin- 
cipes. 

îi  cd  donc  clair  que  l’erreur  de  calcul  n’a  pas  produit  l’er- 
reur de  raisonnement. 


I 
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Voici  une  fécondé  précendue  atrocité  , ôc  certes 
elle  eft  d’un  genre  nouveau.  J’ai  calculéda  valeur 
intrinsèque  des  lauis  à vingt-un  karacs  , non 
fur  le  pied  inconcevable  de  780  liv.  17  f.  4 d.  , 
propolé  par  M.  Soligaac',  niais  fur  le  pied  du 
tarif,  c’eii-â-dire  , lur  un  pied  bien  inférieur  à 
celui  du  commerce  ; & j’ai  rrouvé  que  ces  louis 
de  24  liv.,  auroienc  pour  24  liv.  19  f.  2 d.  de 
valeur  intrinsèque  , à Paris  , où  l’or  Hn  fe  vend  au 
moins.,  Sc  de  l’aveu  de  M.  Solignac , 828  1.  11  f 
le  marc.  Et  ne  voilà  pas  que  M.  Solignac  pré- 
tend que , pour  le  caiomnier  , /ai  fappofé  qu  ïl 
propojoït  de  fabriquer  des  louis  de  trente  au  marc  , 
fans  diminuer  le  pria  de  l'or}  Je  demande  li  ce 
n’ell  pas  la  dénarurer  le  feus  de  ma  propofition  ? 

Certes , il  m’importoic  très-peu  que  M.  Soli- 
gnac eût  rêvé  qu’il  pouvoir  perfuader  à l’AlTem- 
blée  Nationale  qu’avec  cinq  a fix  ligues  de  Décret , 
point  d or  ni  d’argent , 5e  quatre  à cinq  milliards 
de  dettes , Elle  pouvoit  faire  h loi  aux  polTef- 
feurs  des  richefles  métalliques , & les  forcer  à 
nous  délivrer  leur  or  à 780  liv.  17  f.  4 d.  Je  n’ai 
dû  prétendre  autre  chofe  que  de  prouver  que,  fi 
l’on  fâbriquoit.,  desdouis  de  24  liv.  à 3 o au  marc, 
ces  louis  auroienr  pour  24  liv.  19  f.  d.  de  va- 
leur intrinsèque , puifque  l’or  fe  vendoirau  moins 
8î8  liv.  Il  f.  le  marc  ; ôc  voilà  ce  qu'on  ap« 


M5 

pelle  une  atrocité*  Et , de  ce  que  j’ai  conclu 
que  par  cette  opération , l’étranger  notre  créan- 
cier gagneroic  plus  de  deux  millions , ëc  que 
je  l’ai  prouvé,  M.Solignac  prétend  que  je  le  dé- 
nonce lui  & SES  PROTECTEUR:)  comme  des  igno- 
rons ôc  des  monopoleurs,  & il  s’écrie  , quelle 
faufTeté  ! quelle  noirceur  ! quelle  atrocité  ! Et  moi , 
je  déclaie  que  je  ne  connois  ni  M.  de  Solignac, 
ni  SES  PROTECTEURS  ^ quc  je  fais  par  ma  nature , 
fort  peu  de  cas  ëc  de  qui  protège,  ëc  de  qui  ie 
lailfe  protéger  ; que  je  défie  enfin  la  malveiÜaiice 
la  plus  déhontée  de  me  trouver  ici  un  autre  in- 
térèc  que  celui  de  relever  des  erreurs  qui  pour- 
roient  devenir  trop  préjudiciables. 

Mè  voici  â la  dernière  atrocité  que  l’on  me 
prête  : ëc  véritablement  elle  eft  très-comique. 
M.  Solignac  après  avoir  confeillé  de  réduire  les 
louis  à 22  liv.  I O fols  ( ce  que  j’appelle  voler  dans 
nos  poches  trente  fols),  de  les  réduire  enfuite 
â 22  liv.  5 fols  , lorfqu’on  feroit  une  refonce 
générale^  quoiqu’il  eût  dit  qiiïl  n* ayoït pas  l'idée 
dune  refonte  générale  \ ajoure  que  cette  re- 
fonte fe  feroit  fans  bruit  ëc  fans  commotion  s je 
l’ai  prié  de  nous  expliquer  comment  seffeclut^ra 
Jans  bruit  & faiu  commotion^  une  opération  par 
laquelle  on  yole  au  pojjeffeur  de  louis  & déçus  , 
trente  à trente-cinq  fols  par  louis  » & fols  7 dui. 
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un  cinquième  par  marc  ctécus  ; &:  j*ai  ajouté  que  je 
CRAiGNOis  au  contraire  ^ quon  ne  criât  très-haut 
aux  voleurs  , ^ qu  on  ne  fît  peut-être  plus  que  de 
crier,  C’eft  cette  crainte  que  M.  Solignac  méra- 
morphofe  eu  confeil  \ èc  , pour  finir  comme  il  a 
commencé  , c’eft-â-dire  ^ en  falfifianttouc  ce  qu*il 
touche  , il  prétend  que  je  l’ai  dénoncé  au  Peuple 
comme  un  voleur  y ôc  que  je  lui  confeiile  de  ne 
pas  fe  contenter  de  crier.  De  quel  coté  efi:  Ta- 
trocité. 


! 


/ 


